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Us Cjcadées, qu'on les considère simplem^t comme 
un ordre, qu'on les élève au rang de classe ou qu'on le^ 
nprde, ce qui nous paratt plus voisin de la vérité, comme 
eonstiUiaat un groupe d'une valeur toute spéciale, se lient 
incoulesUblement aux Conifères par la nature de leurs 
fibres ligneuses, la nervation de leurs frondes et la struc* 
tore de leurs organes reproducteurs. Elles rappellent en 
même Umpiles Palmiers par le port et à certains égards 
les FoQgirei.Plas que les autres Phanérogames, elles sem- 
blent opérer une transition vers les Cryptogames ; peut- 
éUe mftme cette transition s'opérait-elle autrefois par Tin- 
lannédisire des Sigillari.ées dont la tige, selon M. Bron« 
gmart(l)f présente par sa disposition intérieure une grande 
•naifj^afec celle des Cycadées . > 

'^ ''« ^9. fm., p. 55. , 
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LesCjcadées, qu'on les coDsidàre simplem^t comme 
un ordre, qu'on les élève au rang de classe ou qu'on le^ 
regarde, ce qui nous paràtt plus voisin de la vérité, comme 
constituant un groupe d'une valeur toute spéciale, se lient 
iuconiestaLbIement aux Conifères par la nature de leurs 
fibres ligneuses, la nervation de leurs frondes et la struc* 
ture de leurs organes reproducteurs. Elles rappellent en 
même temps les Palmiers par le port et à certains égards 
Jes Fougères. Plus que les autres Phanérogames, elles sem- 
blent opérer une transition vers les Cryptogames ; peut- 
être même cette transition s'opérait*elle autrefois par l'in- 
termédiaire des Sigillariées dont la tige, selon M. Bron- 
gniart (I), présente par sa disposition intérieure une grande 
analogie avec celle des Cycadées. , 

.(1) Taàm des genres de v4g. fim>9 P> 6S. . , , ) 

VtGÉTAUX. — J. * 
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Les premières Cycadéés probables, quoique encore bien 
éloignées de celles que nous connaissons, sont les Nœgge- 
rathiées qui se montrent dans le Carbonifère moyen et 
continuent dans le Permien. Les Nœggerathia proprement 
dits^ dont le N.foUosa (1), Sternb., est le type, présentent 
des feuilles pinnées, garnies de folioles en coin à la base, 
dont les nervures divergent vers un sommet générale- 
ment denté ou flmbrié. On avait jusqu'ici rangé dans la 
même tribu, sous le nom de Pychnophyllum ou Cordaites^ 
d'autres folioles éparses, plus ou moins longuement atté- 
nuées inférieurement, parcourues par des nervures longi- 
tudinales aboutissant k une terminaison supérieure arron- 
die ou tronquée. Ces organes paraissaient avoir appartenu 
à une fronde dont elles se seraient détachées, et effective- 
ment cette provenance ne saurait être contestable pour 
certaines d'entre elles, dont nos figures 4-7, pi. 78, repré- 
sentent de« beaux spécimens ; mais les observations ré- 
centes de M. Grand 'Eury, appuyées de l'assentiment de 
M. Brongniart, ont démontré qu'une grande portion des em- 
preintes désignées sousie nom de Cor(/atYesdevaient être con- 
sidérées comme représentant des feuilles simples et avaient 
appartenu à un type de Conifëre paléozoïque, dont la vraie 
place serait intermédiaire auxDammarées et aux Taxinées, 
et dont les Dadoxylon représenteraient le bois. La ressem- 
blance qui a porté à confondre jusqu'ici, sous le nom com- 
mun de CordaiteSf des feuilles de Conifères et des folioles 
de Nœggerathiées, s'expliquerait pourtant par cette par- 
ticularité que les Cordaùes de M. Grand'Eury, k tiges plu- 
sieurs fois ramifiées-dichotomes, k rameaux terminés 
chacun par un bouquet de longues feuilles rappelant par 

(l)SlerDberg, Fi. d, Voi^., I, Ub. 
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leur forme celles des Yucca et des Dracoma (i), s'écartent 
beaucoup en réalité de toutes les Conifères connues, et 
comblaient peut-être en partie Tintervalle qui sépare cette 
classe de celledes'Cycadées. A partir du Trias, de nouvelles 
formes de Gycadées se montrent successivement; moins 
douteuses que les précédentes, elles se caractérisent de 
plus en plus et se multiplient durant le Keuper et surtout 
pendant la période jurassique qui marque l'époque de l'ex- 
tension maximum du groupe sur notre sol et probablement 
aussi sur le globe tout entier. Dans l'intervalle^qui s'étend 
entre leur premier développement et leur déclin définitif, 
c'est-à-dire du Keuper au Génomanien» les Gycadées ont élé 
représentées en Europe par des genres plus nombreux^ 
plus variés et plus riches en espèces que ceux qu'elles 
comprennent de nos jours ; leur râle était aussi bien plus 
considérable, quelquefois môme tout à fait] prépondérant. 
Éliminées peu à peu, elles n'ont dû leur^éloignement du 
uA européen, ni à l'abaissement de la température, comme 
les Palmiers et plusieurs autres essences tropicales, ni à 
un renouvellement total de la végétation ni à une invasion 
de plantes plus jeunes et plus vigoureuses, mais à une 
lente et inévitable décadence, due sans doute au peu de 
tendance de ces plantes à se modifier et peut-être aussi à 
leur propagation difficile. Les Gycadées une fois frappées 
de déclin ont toujours reculé jusqu'au moment, peut-être 
plus rapproché de nous que nous ne le supposons, où la 
dernière a quitté notre sol. L'obscurité où elles étaient 
tombées peu à peu était alors si grande que, pendant une 
longue suite de siècles, elles ont eu rarement l'occasion 

(1) Voy. Rapport sur un mémoire de M» Grand' Eury, intitulé : Flore 
carbonifère de la Loire» — Ext. des Compt. rendue de PÀe, des #c., 
I. Lixr, séance da 13 août 1872. 
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de laisser des indices de leur présence. Cependant nous 
possédons maintenant des preuTCs de l'existence des 
Cycadées en Europe jusque dans le Tertiaire moyen. Le 
CycadùesEscherij Heer (1), découvert dans la partie supé- 
rieure de la Mollasse suisse, présente un tronc conformé 
extérieurement comme ceux de nos Cycas. Les fragments 
de fronde nommés par le môme auteur Zamites terdarius 
dénoteraient, selon lui, un Dioon à folioles très-rappro- 
ehées, imbriquées par les bords et décurrentes inférieure* 
ment le long du rachis. Le Zamites epibius, Sap., de Bon- 
nieux (environs d'Apt, Yaucluse) consiste en une fronde 
de très-petite dimension, accompagnée d'une empreinte de 
cône ovoïde, probablement femelle, à ce qu'il semble im- 
parfaitement développé : les caractères visibles de l'un et 
l'autre organe reportent l'esprit vers les Macrozamia. Enfln, 
un cône de très-petite taille, muni de son pédoncule et 
d'une conservation parfaite, trouvé dernièrement à Armis- 
san, ne diffère pas extérieurement de ceux des Zamia 
(voyez ce cône flguré comme terme de comparaison, pi. 77, 
fig. 5). Il n'y aurait donc ({ue de faibles divergences, si 
l'on s'en tenait aux vestiges laissés par les espèces tertiaires, 
entre les Cycadées fossiles et celles de nos jours. Mais il en 
est tout autrement lorsque l'on aborde celles des temps 
secondaires; les dissonnances sont telles que Ton est alors 
bien forcé d'admettre Texistence de genres entièrement 
perdus, tandis que celle de quelques-uns des genres actuels 
-devient au contraire plus ou moins problématique ; de là 
des difficultés que les auteurs ont vainement cherché à 
résoudre. L'isolement respectif des frondes, des tiges et 
des organes reproducteurs accroît sans aucun doute la 

(I) h'I. Tert. Helv., I, p. 46, tib. 16. 
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confasion jusqu'à la rendre inextricable. Aussi, les ma* 
nières de voir, les méthodes de classement et Tinterpréta- 
lion même des caractères ont-elles varié à plusieurs re- 
prises; chaque savant a eu son système, or, c'est justement 
Tesprit de système dont il est nécessaire de se dépouiller, 
en abordant un pareil sujet; les faits doivent être examinés 
avant tout pour les exposer d'abord, pour en tirer ensuite 
les conséquences qu'ils comportent, sans vouloirenforcer la 
signification, ni s'obstiner à vouloir tout éclaircir, entre- 
prise impossible dans l'état actuel des connaissances. C'est 
dans le but d'adopter celte marche et de partir d'une base 
ftxe et incontestable que nous commencerons par nous 
rendre compte, en premier lieu, de ce que sont les Gyca- 
dées vivantes, ce qui n'est pas toujours aisé, ces plantes, 
malgré leur importance, n'ayant jamais été décrites que 
d'une façon partielle et incomplète. 
Les Cycadk»^ Cycadmées ou Cycadacées (i) sont des vé- 

(1) Le premier de ces trois noms est le plus usité et doK être par 
conséqaeot préféré; le second, employé par M. Schimper dans son 
Tfftité de paléontologie Tégétale, exprime l'idée de classe et admet im- 
plicitement la snbdlTision du groupe en deux ordres distincts ; le dernier 
est dû k Uaûlej ; Eodlicher et dernièrement M. A. de GandoUe {Prodr.^ 
L XVI, p. 522) l'ont adopté ; il entraîne la signification d'un ordre égal 
en valeur à celai des Conifères, partagé en deux tribus : Cyeadées 
proprement dites et Zamiées. Ce sont là évidemment des applications 
d'Idées toutea conventionnelles, dont la portée absolue ne saurait être 
admise sanr restricUon, surtout lorsque l'on voit dans le même volume 
l'ordre des RéHdaeées suivre celui des Cyeadaciet et présenter en ap- 
parence la même importance que ce dernier. C'est par la valeur rela- 
Uve des caractères et plus encore par le rêle historique que nous dé- 
voua asBlgaer, à notre point de vue parUculier, leur rang aux dilTérents 
groupes que nous passons en revue. A l'époque Jurassique, les Cyeadées 
tenaient, dans Teosemble des végétaux contemporains la place morpbo- 
logique q[Qe lea Monocotylédooes ont acquise ensuite; elles correspon- 
daient aux Gonifèrea et leur servaient de contrepoids et de terme pa« 
ratlèle* Quant à leur subdivision en familles ou tribus, elle nous pa« 
ralt beaueoap moins fondée et surtout établie sur des caractèrea moins 
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gétaux ligneux, de taille faible ou médiocre qui vivent dis- 
persés par petits groupes et à travers de grands espaces, 
chacun de leurs genres ou de leurs espèces étant générale- 
ment cantonné dans une région particulière, depuis TA- 
roérique centrale et la partie sud des États-Unis jusqu'en 
Australie et au Japon, dans rAfrique austro-orientale, 
dans les archipels et le long des côtes de l'océan Indien. 
Les Cjcadées s'écartent assez peu des tropiques dans l'une 
ou l'autre direction ; cependant elles sont loin d'y être 
exclusivement conQnées ; elles s'avancent en Amérique 
jusqu'en Floride; en Asie jusqu'au Japon; en Australie 
jusqu'au 38* degré lat. sud. Elles habitent de préférence les 
lies ou certaines régions écartées et intérieures où elles 
semblent se plaire comme dans un lieu de refuge ; elles 
y croissent sur des pentes montagneuses ou dans des sables 
humides, souvent à l'abri d'autres végétaux qui les prolé- 



éTidenta que ches les Conifères, dont les sections se trouvent basées sur 
un développement successif dont on suit la filière jusque dans un passé 
très -reculé. Les Cycadées diffèrent des Conifères et leur sont certaine- 
ment inférieures par une moindre abondance de types. Moins ramifiées 
daoA tous les sens, elles n'ont Jamais donné lieu qu'à des combinaison» 
d'organes et de formes assex peu variées soit pour les feuilles, soit pour 
les parties de la fructification. Entre Tappareil reproducteur des Cycas 
et celui des Zamia et Macrozamia la distance est fort appréciable, mais 
lonque l'on compare les Taiinées, ellos-mèmes si diverses, à l'ensem- 
ble des Abiétlnées et, dans Pintérieur de ces dernières, les Cupressées, 
les Taiodices, les Pinées,les Araucariées, avec les complexités de forme, 
de nombre, de consistance des parties auxquelles leurs organes don- 
nent lieu, on est bien forcé de se dire qu'en présence d'une pareille 
profusion Us Cycadées, dans une direction évidemment parallèle, sont 
toujours demeurées indigentes, mesquines dénuées de ressource et 
offrant le tableau d'une grande monotonie rtdaUve. Ajoutons une moin- 
dre fécondité absolue et des moyens de propagation moins sûrs et plus 
péniblement exercés, et nous aurons saisi avec le caractère propre au 
groupe lui méiue une partie au moins des causes qui, après l'avoir main- 
tenu dans un état presque constamment stationnaire, ont rendu plus 
tard M ruine inévitable. 
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geDi et faToriseatia venue des jeunes plants, dont l'enfance 
est très-Ioogue. Le tronc des Cycadées est court, épais en 
proportioD de son élévation, d'une croissance très-lente, 
simple ou très-rarement ramifié par dichotomie. La tige 
ou les divisions de la tige sont terminées, comme chez les 
Palaiîers et les Dracœna^ par un faisceau de feuilles pin* 
nées, beaucoup plus rarement bipinnées, provenant d'un 
bourgeon unique . 

La forme des tiges adultes est tantôt cylindrique, tantôt 
fasi/brme, plus ou moins ovoïde ou môme bulbolde. Cette 
forme bulbofde est celle de la plupart des tiges jeunes ; 
en grandissant, elles s'allongent plus ou moins et devien-» 
Dent cylindriques, comme il arrive aux Çyctu âgés et aux 
Macrozamia ; mais chez d'autres les tiges demeurent plus 
ou moins renflées vers le milieu ou môme subarrondies et 
ellipsoïdes; c'est ce que Ton observe particulièrement 
chez les Fncephalarios et les Zamia (voy. pi. 75, flg. 1, le 
port d'un Eneephalartos Agé). Les espèces débiles du der- 
nier de ces genres possèdent au lieu de tige un bulbe 
sphéroldal qui s'élève peu ou môme reste caché sous terre. 
La structure intérieure est la môme dans tous les cas: elle 
consiste en une large moelle (1) dont les cellules sont su- 
jettes à. accumuler une riche provision de fécule (2) et que 
parcourent assez souvent quelques faisceaux fibreux épars. 
La partie médullaire se trouve entourée d'un étui ligneux 
comparativement étroit, formé non pas de strates an- 
nuelles, mais de zones concentriques d'accroissement, obs- 
cures et inégales, traversées par de nombreuses lames 
rayonnantes de tissu médullaire prolongé. 

(I) Brongniart, Tab. des genru de vég, foss»f p. 58. 
{l)LmCyca$ sont eultivét dans la lone torride à Teflét d'e&traire da» 
riotértoiur de leur trooo uie aorte de sagoo. , 
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' Les faisceaux yascalaires comprennent, comme chez les 
Conifères, des fibres identiques ou cellules allongées, 
rayées ou ponelnées, réticulées ou scalariformes, suivinnt 
la place qu'ils occupent dans le cylindre ou les espèces que 
Ton étudie (4). L'épaisseur relaliye du cylindre ligneux, 
généralement peu considérable par rapport au diamètre de 
la tige^ est sujette à beaucoup de variations, aussi bien que 
celle de la moelle, et ces variations existent dans les es- 
pèces vivantes comme dans les fossiles, et dans celles-ci 
comparées aux premières. Ces deux parties sont toujours 
enteloppées extérieurement par une large couche corti- 
cale, parcourue par de nombreux canaux gorgés de sucs 
résineux et pourvue de faisceaux fibreux non-seulement 
transverses et se rendant aux feuilles, mais épars dans le 
sens longitudinal, et divisés enfin dans les deux sens par 
de minces lames cellulaires. M. Schimper signale encore 
d'autres faisceaux ligneux qui partent de la base des 
frondes et descendent verticalement ; on les prendrait à 
première vue, selon cet auteur, pour des racines adven- 
tives intercorticales. En dehors, la base des pétioles, ainsi 
que l'intervalle qui les sépare se trouvent recouverts par 
un épiderme mince, mais résistant et tenace, formé de 
plusieurs couches de cellules très-fermes. On sait qu'à 
l'extérieur les troncs de la plupart des Cycadées (2) sont 
recouverts, sur les parties déjà anciennes, d'un fourreau 

(!) Brongnlart, Ann, sc.nat, t XVI. 

(2) U fiai en excepter le Stangeria paradoxa dont le tronc est en- 
tièrement lisse et ia lone oorticale probablement toute cellulaire. Il est 
remarquable que les tiges tronçonnées et bouturées de ce type singu- 
lier aient produit, sous les yeux de M. Houlet, Jardinier en chef des serres 
do muséum, des bourgeons advenUfs exclusivement situés à la fsce in- 
terne du cylindre ligneux, sur la périphérie de Tétui médullaire. Cette 
disposition semblerait indiquer que la sone corticale des Stangtria ne 
coosUtue qu'une enveloppe inerte, qui ne reste, après la chute des feuil- 
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continu ou armure, dont les pièces se composent des bases 
de pédoles accrues et persistantes, demeurées distinctes, 
mais coniigues et serrées, adhérant inférieureraent à la 
tige, bien que s'en détachant facilement lorsque ces pari* 
ties sont déjà anciennes. Elles se montrent sous forme de 
lamelles pins on moins épaisses et rhomboïdales par la 
face externe, mais toujours comprimées dans le sens hori- 
«onlai, quelquefois remarquablement minces, comme dans 
les DÙHm : elles prennent alors l'apparence d'écaillés em^- 
boîtées, atténuées en biseau et presque membraneuses la- 
téralement. La vraie nature de ce fourreau cortical des 
Cycadées a été peu étudiée i?t peu éclaircie jusqu'à présent; 
on s'est contenté d'indiquer la persistance des bases depé* 
fioles et leur accrescence dans certains genres, comme celui 
des Eneephalartoi^ où effectiyement ces parties acquièrent 
à la longue plus d'extension et de saillie que chez les autres 
Cjcadéet. Cependant on remarque aussi leur présence 
ehei les Cycas^ les Dioon^ les Maerozamia et môme chez 
certains Zcmia* La plupart des tiges fossiles présentent 
cette même organisation plus prononcée encore que dans 
les Cycadées vivantes. 11 est donc nécessaire de s'y arrêter 
quelque peu. 

Les bases de pétiole des frondes de Cycadées ne sont 
pas engainantes, mais plus ou moins dilatées et occupant 
par la portion adhérente une certaine aire en forme d'é* 
cusson limité par une structure semblable du pétiole Yoi« 
sin. Cette disposition devient de plus en plus sensible à 
mesure que par suite de l'évolution de la tige les feuilles se 
trouvent rejetées du centre vers la périphérie ; mais la 



les, Is siège d'aucune fonetlon ▼égctale active, sosceplible de revivifler 
la plante par des bourgeons. 
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pbyllotaxie des Gjcadées ne comprend pas seulement des 
bases de feuilles normales; dans l'immense majorité des 
cas (nous examinerons plus loin les exceptions), elle com- 
prend aussi des écailles qui en?eIoppent et protègent le 
bourgeon, presque toujours solitaire, et qui ne sont en réa- 
lité que des bases de frondes a?ortées. Ces écailles jouent 
du reste le môme rôle que les frondes; elles en tiennent 
la place sur la tige, entrent en ligne de compte dans les 
rangées de spires et se prêtent au môme genre d'accrois- 
sement ; seulement, Taire qu'elles occupent étant plus 
petite, l'organe accru et saillant auquel elles donnent lieu 
est aussi généralement moins étendu, et il se trouve, dans 
beaucoup de cas, que les zones d'écailles gemmaires entre- 
môlées aux zones foliaires, demeurent visibles sur les par- 
ties anciennes des tiges (voy. pi. 75, ûg. 2, une disposition 
semblable très-nettement visible sur une tige de Zamia 
cahcoma^ observée dans les serres du muséum de Paris). 
Cependant, on peut dire qu'il n'j a là aucune règle, mais 
beaucoup de diversités, môme individuelles, et sur les 
parties anciennes des tiges des Encephalartos et du Cycas 
revoluta^W est souvent difflciie de distinguer l'emplacement 
des écailles de celui des frondes elles-mômes ; les écailles 
étant à la fois plus largement développées et moins nom- 
breuses, dans les Encephalartos, que dans les autres 
genres, il est tout simple effectivement qu'elles tiennent à 
peu près le môme emplacement que les frondes et engen- 
drent à la loi)gue le môme phénomène. 

On peut arflrmer d'une façon générale que, sauf Taire 
plus ou moins étendue occupée originairement par la par- 
tie adhérente des organes qui persistent, soit écailles, soit 
pétioles, tout le reste appartient au phénomène de Tac- 
crescence dont les effets se prolongent durant des années. 
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et ne cessent que lorsque la partie accrue abandonnée à 
la fin par la vie et n'adhérant qu'à peine à ia périphérie 
corticale, s'use et se détruit peu à peu. Mais à ce moment 
la tige elle-même^ après avoir acquis le diamètre dont 
elle est susceptible, cesse de crottre en épaisseur ; elle ne 
fait plus que se prolonger ou même elle se ramifie, ce qui 
arrive parfois naturellement aux Cycas âgés. — Au bout d'un 
temps plus ou moins court, la partie libre de Técaille 
se desséche et tombe ; la fronde se désarticule à la base ou 
devient marcessante. Dans les deux oas^ et nous verrons 
que les deux cas se présentent aussi chez les Cycadées fos- 
siles, le coussinet qui persiste et devient le siège d'une 
vie organique trés-active ne consiste qu'en une surface dis- 
coïde plus ou moins bombée, marquée au centre d'une ci* 
catrice d'insertion de la partie tombée. Mais dès lors s'o- 
père un phénomène pareil à celui qui, chez les autres 
Dicotylédones, pousse vers l'extérieur les anciennes la- 
melles corticales et les couches subéreuses, en en produi- 
sant de nouvelles à l'intérieur, qui chassent les premières. 
Seulement ici, par une particularité des plus singulières 
et liée sans doute au mode d'accroissement du cylindre 
Ugneux, dont les zones concentriques ne sont pas an- 
nuelles mais vagues et irrégulières, Tenveloppe épider- 
mique ne se crevasse, ni se fracture ; elle cède peu à peu 
en devenant extensible sur certains points déterminés, et 
ces points sont justement ceux qui correspondent à l'empla- 
cement des anciens pétioles ou des écailles qui en tiennent 
morphologiquement lieu. Les faisceaux qui se rendaient 
aux feuilles, loin de mourir immédiatement après la chute 
de celles-ci, continuent à fonctionner de la manière la 
plus active ; les canaux résineux affluent et les cellules se 
multiplient. C'est ainsi que se déterminent successivement 
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de nouvelles zones dont les plus récentes, toujours plus 
profondes, repoussent les anciennes vers l'extérieur, de 
manière à produire une saillie régulière, en rapport avec 
la base de l'organe foliacé et contenue dans le même étui 
épidermique. Chacune de ces zones d'accroissement est 
limitée fort nettement i Tintérieur par une lame mince de 
lissu cortical cellulaire, continue latéralement avec les pa- 
rois de l'épiderme et qui a dû visiblement séparer chaque 
fois les parties abandonnées par la vie et rejetées définitive- 
ment en dehors, de celles qui continuent à s'accroître. Lors- 
que l'on détache d'une tige de Cycas revoluia ou de Dioon 
tdukf soit des frondes, soit des écailles, un peu anciennes, 
on obtient, après un certain effort, une scission fort netle 
de l'organe ainsi arraché, et cette sorte de désarticulation 
s'opère suivant un plan occupé par une lame cellulaire, 
absolument pareille à celles qui partagent en zones suc- 
cessives les excroissances corticales. Dans celles-ci, cha- 
cune des zones peut se détacher de celle qui lui est conli- 
gud, moyennant un certain effort, dans le sens des lames 
cellulaires qui les unissent. Il semble donc qu'après la 
chute des organes foliaires le même tissu organique se re- 
produise dans le même ordre et h plusieurs reprises, jus- 
qu'au moment où l'action vitale se trouve entièrement 
épuisée. Les dernières lamelles cellulaires, au lieu de s'é- 
tendre dans la direction des appendices corticaux et de 
favoriser leur accroissement en repoussant les parties an- 
ciennes, finissent par séparer celles-ci k leur base du cy- 
lindre cortical proprement dit et à provoquer leur chute 
qui s'effectue plus ou moins t6t, selon les circonstances, 
car les appendices corticaux devenus inertes peuvent per- 
sister, pour ainsi dire, indéfiniment autour des tiges. 
Mais dans ce cas ils n'adhèrent plus aux parois du tronc 
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que d'one façon iDécanique et aussi par suite de l'em"* 
boitement qui relient ces parties mutuellement serrées» 
et, sauf la forme, ils ne diiTéreni pas en réalité des plaques 
corticales et des excroissances subéreuses qui hérissent 
le tronc de la plupart des Dicotylédones ari)ore8cente8y 
spécialement des pins et des chênes. 

Selon Miquel (4) et d'autres observateurs, il faut distin« 
guet chez les Cycadées trois sortes de bourgeons : les ter^ 
màkutx qui continuent la tige principale et donnent Heu 
à des évolutions successives de feuilles plus ou moins nom*» 
breuses, les axiUaires ou adventifs qui se montrent rare- 
ment et servent, soit à ramifier la plante, soit à la repro» 
doire, lorsque se détachant naturellement ou par accident, 
ib viennent à s'enraciner, et enfin les radicaux (voy. un de 
ceux-ci représenté, d'après une figure de Miquel, pi. 3, 
fig. 1) ou hypogés qui naissent à Taisselle des résidus de pé*- 
tiole, sur la partie souterraine ou vers la base des tiges et 
qui représentent de véritables bulbilies. Ces organes, de 
forme ovoïde, formés d'écaillés charnues imbriquées, de- 
meurent plusieurs années dans une sorte de torpeur, puis 
développent des radicules et enfin donnent lieu à une 
feuille, d'abord unique et réduite à un petit nombre de fo- 
lioles. La nouvelle plante acquiert ensuite en multipliant 
ses organes une vie propre, et rev6t des caractères sem«> 
blables à ceux de la souche mère dont elle émane. Il ea 
existe des exemples à l'état fossile (voy. pi. 76, fig. 2, Set 4)» 

Les organes foliaires ou frondes des Cycadées ne sont 
jamais simples, mais toujours composés de pinnules ou 
folioles, tantôt adhérentes au rachis, tantôt articulées à la 
base et insérées soit sur les côtés, dans une rainure lalé- 

(1; Momg* Cyoad «p. 1. 



14 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE. 

raie (pi. 71, flg. 2), soitsarla face supérieure, plaue ou 
canaliculée, du rachis (pi. 73, fig. 4, et pi. 74, flg. 1 et 3). 
Ce dernier organe est généralement large, bombé ou angu- 
leux inférieurement. Il est plus étroit et sillonné ou caréné 
sur la face supérieure. Sa coupe est plus ou moins rhom- 
boidale. Les frondes diffèrent beaucoup d'un genre à 
l'autre au triple point de vue de révolution, du mode de 
nervation et enfin de la forme des folioles jointe à la nature 
de leur insertion. Ces divergences, assez étendues pour 
qu'il fût impossible d'en soupçonner la portée avant la dé- 
couverte qui a été faite dernièrement de certains types 
anormaux, permettent de conjecturer qu'il a dû exister au- 
trefois chez les Cycadées fossiles des particularités sem- 
blables, difficiles à déterminer à />rtort, mais dont la possi- 
bilité doit être admise par analogie* 11 faut observer en- 
core que les caractères différentiels les plus faibles sont 
remarquablement fixes dans l'intérieur de chaque genre. 

La vernalion est circinée à la façon de celle des Fou- 
gères dans les Cycas, où chaque foliole est roulée sur 
elle-même et le sommet du rachis lui-même recourbé 
au sortir du bourgeon. Dans les Zamia et Ceratozamta le 
sommet seul du rachis est incliné, tandis que les folioles 
demeurent droites et appliquées l'une contre l'autre par la 
face supérieure. La vernation est érigée pour le rachis, 
aussi bien que pour les folioles étroitement appliquées et 
imbriquées, dans les Encephalartos et les Dioon^ tandis 
que les frondes des Stangeria ont le sommet brusquement 
réfléchi sur le rachis, les segments opposés, appliqués l'un 
sur l'autre et repliés en long. La vernation des frondes de 
Macrozamia ne s'écarte pas beaucoup de celle qui est 
propre aux Encephalartos : le rachis est érigé, mais légè- 
rement tordu eu spirale, ainsi que les folioles qui sont 
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élroitement imbriquées et appliquées contre lui. Le mode 
d*éTolutioD est au contraire bien différent chez les Mor 

m 

erozamia comparés aux autres groupes de Cycadées. Les 
frondes de toutes les autres Cycadées sortent par une seule 
émission annuelle ou bisannuelle d'un bourgeon unique et 
terminal^ formé d'écaillés gemmaires ordonnées en spirale, 
gui s'écartent pour leur donner accès, après quoi la végéta- 
tion de la plante subit un arrêt plus ou moins long, em ployé 
à réiaboration d'un nouveau bourgeon. Les seuls Macroza» 
mia développent leurs frondes une à une, sans interruption, 
dans un ordre spiral régulier et par un mouvement continu, 
analogue à celui qui préside à ce même acte chez le Dat- 
tier, la fronde la plus récente et la moins avancée occupant 
le centre du faisceau de feuilles ordonnées en spirale, qui 
termine la tige. Il n'existe donc pas de bourgeons propre- 
ment dits chez les Macrozamia^ et par conséquent pas d'é- 
cdilles gemmaires; mais les frondes, à mesure qu'elles se 
développent, ont les bases dilatées de leur pétiole accom- 
pagnées d'une bourre mêlée de filasse qui garnit l'inters- 
tice de ces organes et persiste très-longtemps. Cette filasse 
doit être regardée comme tenant lieu des écailles. 

Les écailles gemmaires affectent par elles-mêmes des 
formes assez variées. Plus ou moins dilatées à la base et 
appliquées par cette portion dilatée, elles se prolongent 
plos ou moins par leur sommet libre. Étroitement lan- 
céolées, aigufis à la pointe, chez les Cycai^ elles se montrent 
plos élargies, plus amincies vers les bords et plus étroite- 
ment appliquées sur la tige, dans les Encephalartos et les 
Ceraiozamia, Celles des Dioan sont, au contraire, érigées, 
divariquées-tordues; elles n'adhèrent que par la base 
épaissie et se terminent par une longue pointe; revêtues 
sur le dos d'un iomentum épais, elles sont glabres et lisses 
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à la face iDierne.Ges mômes organes, chez les Stangetia^ 
se montrent ovales^ lancéolés-aigus et ciliés sur les bords. 
— Ces détails trouveront leur application lors de l'examen 
que nous ferons des restes de Gycadées fossiles. 

Les frondes, dont la longueur peut approcher de deux 
mètres pour les plus grandes, qui sont celles iesCeraioza^ 
mia et des Encephalarios^ atteignent ou dépassent très- 
souvent un mètre; mais il en est aussi^de bien plus petites, 
et les frondes fossiles doivent être généralement classées 
parmi celles-ci. 11 existe toujours à la partie inférieure du 
support ou rachis un espace plus ou moins étendu, dé- 
pourvu de folioles; le rachis, dans cette partie, est tantôt 
nu, tantôt garni d'épines, comme chez la plupart des 
Cycas. Ces épines pétiolaires (voy. pi. S, flg. l)sont ran- 
gées deux par deux, le plus souvent inexactement oppo- 
sées, insérées sur les côtés du rachis, droites ou légère- 
ment recourbées, acérées au sommet et décurrentes entre 
elles à la base. Elles représentent visiblement des folioles 
avortées et en tiennent exactement la place. Nous en trou- 
verons un exemple à l'état fossile. 

L'insertion des frondes sur la tige s'opère par une partie 
dilatée ayant la forme d'un disque plus ou moins rhom- 
boldal qui se renfle et devient conique pour donner nais- 
sance au pétiole. Après un an, deux ans ou même davan- 
tage, la fronde pftlit, puis se dessèche; la vie l'abandonne 
peu à peu ; une lame mince de tissu cellulaire interposé 
au point de jonction de la base contre les parois de la tige 
tend à provoquer une solution de continuité dans les tissus. 
Cette rupture est plus ou moins nette selon les genres; 
les résidus persistent plus on moins après la chute de l'or- 
gane, mais finissent toujours par disparaître en laissant une 
cicatrice sur laquelle la trace des faisceaux vasculaires 
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se trouve marquée. Cette facilité, inégale selon les types, 
de désarticulation a dû influer beaucoup sur les chances de 
coDservatioD des anciennes frondes, en favorisant leur 
passage à l'état fossile ou le rendant précaire ou même 
exceptionnel. Mais nous constaterons, d'autre part, que 
dans un assez bon nombre d'espèces jurassiques les frondes 
étaient nettement caduques, circonstance qui explique 
leur fréquence dans les anciens lita, aussi bien que Tab- 
sence ou la rareté de celtes qui ne l'étaient pas. 

Les parties de la fronde, folioles ou pinnules peuvent 
différer beaucoup d'un genre à l'autre, au contraire d'au- 
tres fois se distinguer à peine. II faut considérer leur dis- 
position générale, leur mode d'insertion, la forme de leur 
contour et enfin leur nervation. De l'étude combinée de ces 
divers éléments dépend en grande partie le classement 
rationnel des types fossiles, auxquels les mômes règles 
deviennent nécessairement applicables. 

II n'existe de frondes bipinnées ou plutdt bipinuati- 
sèques que dans le genre Bowenia réduit au seul B. speo 
/a&ïfi«,Hook.,delaNouvelle-Hollande, chez qui les segments 
primaires sont ternes ou même quinés à la base des fron- 
des, ensuite opposés, tandis que les segments de second 
ordre sont planes, lancéolés, atténués inférieurement et 
rétrécis en pétiole, mais décurrents et non articulés à la 
base, le long du racbis qui les porte. 

Les frondes du Stangeria paradoxa dont nous avons 
montré la vernation anomale sont pinnées à segments op- 
posés ou sub-opposés, oblongs ou lancéolés-linéaires, dé* 
currents dans le haut, pétiolulés dans le bas de l'organe. 
Chaque segment est parcouru de la base au sommet par 
une côte médiane, saillante sur la page inférieure, qui 

émet, sous un angle très-ouvert, des nervures une ou deux 
vtoÉTAox. — i. s 
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ibis bifurquées, plus rarement simples, aboutissant à une 
marge calleuse et dentée-épineuse de distance en distance. 
Non-seulement les Stangeria diffèrent des autres Cycadées 
par la conformation singulière qui donne à leurs frondes 
une étroite analogie apparente avec celles des Fougères, 
mais la structure sinueuse des parois de leurs cellules 
épidermiques, sans parler des tiges lisses extérieurement 
que nous avons déjà mentionnées, dénotent un type entiè- 
rement isolé et qui cependant diffère peu des Macrozamia 
par les organes de la reproduction. 

En dehors du genre Stangeria, les folioles des Cycadées 
actuelles ne présentent que deux types de neryation, très- 
distincts^ il est vrai. Le limbe est parcouru de la base au 
sommet par une médiane unique chez les Cycas, par plu- 
sieurs nervures longitudinales, plus ou moins parallèles, 
plus ou moins divergentes, simples ou ramifiées par di- 
chotomie, chez les autres. M. Schimper mentionne des 
anastomoses entre les nervures plusieurs fois divisées des 
folioles de Bowenia; mais nous n'avons pu vérifier l'exis- 
tence de ce caractère dont l'importance serait très-grande, 
s'il n'était pas accidentel. 

Les nervures longitudinales des Dioon et des Macrozamia 
(pi. 73, fig. 3) sont simples égales, parallèles. Un rebord 
calleux, très-mince chez les Macrozamia^ cerne les folioles, 
et les nervures les plus extérieures s'y arrêtent à mesure 
que le limbe s'atténue pour se terminer en pointe ; les 
médianes seules atteignent le sommet. ^ Dans les Enct- 
phalarto8(p\.lAf fig« 1-3), les nervures se bifurquent une ou 
plusieurs fois et divergent plus ou moins au-dessus de la 
base ; elles donnent souvent lieu, mais non pas toujours, ni 
dans toutes les espèces, k des dents ou à des lobes épineux 
qui découpent la marge constamment cernée d'un rebord 
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cartilagineaz très-apparent. — Les nervures des Zamia 
une 00 plusieurs fois ramifiées par dichotonnie, à partir de 
la base, mais toujours parallèles entre elles se prolongent 
en atteignant^ à diverses hauteurs successives, le rebord 
calleux de la foliole et y produisent des saillies et des dents 
]e long de la partie atténuée ou tronquée obliquement de 
la terminaison supérieure (voy. pi. 73, fig. 4, et comp. 
avec pi. 74, fig. 1-3). 

Le mode de dentelure des Eneepkalarios diffère de celui 
des Zamia en ce que, chez les premiers, une partie des 
nervures seulement aboutit à une dent ou à un lobe, tandis 
que dans les folioles de Zamia chaque nervure donne lieu 
individuellement à une saillie épineuse en atteignant la 
naarge. — La nervation des Ceraiozamia .ne s'écarte de 
celle des Zamia que par l'absence de dentelures sur le 
pourtour des folioles. Chez le Microcycas^ type des plus 
intéressants au point de vue de la comparaison avec les 
ZamiieM fossiles, les nervures longitudinales, généralement 
simples et parallèles, parcourent une foliole étroite et 
longue cernée d'une bordure calleuse, parfaitement entière 
et insensiblement atténuée en pointe au sommet. -^ On 
TOit que les différences de nervation sont faibles d'un gense 
à l'autre, bien que constantes. Entre les Encepkalarto» 
elongata^ Lehm., brachîfphîfllay\v\èfie^Lehmannif Vrièse, et 
le Zamia Bnmgniartii, Wedd. (Z. bolimana^ D. G., Prodr.^ 
U XVI, p. 540), la distance, à ce point de vue, est évidem* 
ment peu marquée ; elle Test encore moins entre les fo- 
lioles du Microcycas calocoma, D. C, et celles du Macrozama 
eriokpiSf Brongn., qui, suivant Miquel, n'est autre que le 
Lepidozamia PeroffMana^ Reg.; il est vrai que les deux 
dernières formes constituent des types ambigus, encore 
impariaitement connus. Dans tous les cas, c'est au mode 
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d*inserlioa des folioles qu'il faut avoir recours pour con- 
trôler les caractères fournis par la nervation, lorsque 
celle-ci cesse d'être vraiment caractéristique. 

Les folioles des Gycas(pL 71, fig. 2), sont insérées le long 
des côtés da rachis» légèrement rétrécles, puis décurrentes 
inférieurement ; les supérieures sont même plus ou moins 
confluentes dans le C. caledonxca^ Hort. par. — Les folioles 
des Dioon^ distinctes par la nervation de celles des Cycas, 
présentent un mode de nervation presque semblable ; elles 
sont implantées le long du rachis, dans une rainure laté- 
rale, par une base élargie, décurrente dans les deux sens, 
mais qui, dans Tun, empiète sur la^base voisine, immédia- 
tement antérieure, et dans l'autre passe derrière la base de 
la foliole suivaote, c'est-à-dire que toutes les bases se suc- 
cèdent en se recouvrant mutuellement par Tune de leurs 
extrémités. — Les folioles des Macrozamia sont insérées 
obliquement par une callosité (ce qui les rend persistantes) 
sur les côtés du rachis (voy. pi. 73, fig. 3). A côté des 
Macrozamia proprement dits, le M. eriolepis, Brngt. 
(Macrozamia Peroffdiiana^ Miq.) (i),dont M. A. de Candolle 
a fait le type d'un genre douteux, Lepidozamia (2), pré- 
sente des folioles dont l'insertion diffère notablement, 
puisqu'elles sont attachées par une base non calleuse et 
décurrente, sur une double rangée étroitement contiguê, 
«Jaos une rainure située à la face supérieure du racbis. 
C'est là un mode d'insertion que nous devons noter avec 
d'autant plus de raison que les espèces fossiles nous en 
offriront de nombreux exemples. 

Le mode d'iosert\on propre aux folioles des genres ou 

(1) Non», mût pour servir à ta conn, des Cycadées, Adansonia^ 
t. IX, p. 71. 
{t)Prodr,^ t. XVI, p. 647. 
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types qae nous venons de citer s'oppose à ce qu'elles puis* 
senl se détacher naturellement : ce sont des folioles 
persistantes. Il n'en est pas ainsi de celles des Encephalwr* 
ia$ et encore pins des Zamia qni tojites sont pins ou moins 
articulées. Les folioles des premiers, d'abord retrécies plus 
ou moins, se dilatent légèrement pour donner lieu à une 
base discoïde, étroitement elliptique, nettement délimitée, 
qoi s'applique sur les côtés du rachis et quelquefois le 
Joug d'un double sillon à la face supérieure de Toi^ane 
(voj. pi. 74, fig. I et 3). L'adhérence du disque d'inser* 
tîon sur la fossette où il est implanté est assez forte et ne 
cède que Irès-incomplétement, dans beaucoup de cas ; 
cependant, lorsqu'elle se produit, elle donne toujours lieu 
à ane cicatrice fort nette. L'articulation des folioles est 
plus évidente chez les Zamia^ où elle a été signalée depuis 
tort longtemps par tous les auteurs. Les folioles de ce 
genre, ainsi que celles des CeratozamiSf sont implantées 
par une base amincie, puis légèrement dilatée en un disque 
plus ou moins ellipsoIde,délitnité par un bourrelet fort net, 
sur les côtés de la rigole, faiblement ou nettement pro- 
noncée, qoi occupe la face supérieure du rachis, le côté 
opposé étant toujours arrondi en demi-cylindre (voy. 
pi. 73, flg. 4). 

Les organes reproducteurs des Cycadées, dont nous 
allons aborder l'examen, ne sont pas, comme l'on pourrait 
le supposer, les équivalents d'une fronde, mais d'un ra- 
meau ou axe secondaire, chaîné de feuilles plus ou moins 
modifiées pour servir de support, les unes aux sacs polli- 
niques, les autres aux ovules. Ce sont là, en d'autres ter- 
mes, les Androphylles et les CarpophyUes dont le groupe- 
ment autour d'un axe constitue des appareils unisexués 
toujours séparés sur des pieds différents. Ainsi, chaque 
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écaille de l'un ou l'autre appareil correspond à une fronde 
avortée, et il ne saurait être question pour ces organes 
considérés en particulier, ni de bractées, ni de parties 
accessoires, en dehors aie celles que comporte une feuille 
pinnée qui perd sa forme avec son rôle ordinaire pour 
concourir à l'accomplissement des fonctions reproduc- 
trices. 

Les appareils soit mAles, soit femelles, se comportent 
dans leur évolution à la façon d'un bourgeon, et effective- 
ment il existe parfois une grande analogie d'aspect et même 
de structure entre les écailles gemmaires ellesandrophylles 
ou carpophylles. C'est bien ce que laissent voir les car- 
pophjUes des Dioon et les androphylles des Cycas comparés 
aux écailles gemmaires de chacun de ces genres ; des deux 
parts, en effet, ce sont toujours des feuilles avortées. 
L'appareil reproducteur est le plus souvent pédoncule, 
quelquefois très-longuement; il est tantôt nu, tantôt muni 
vers la base de quelques bractées éparses, comme chez 
les Zamia. Le cône mâle du Cycas ruminiana (voy. pi. 71, 
flg. I), que nous avons observé dans les serres du muséum 
de Paris, s'élève du milieu de nombreuses séries d'écaillés 
gemmaires, disposées sur plusieurs rangs, imbriquées et 
longuement acuminées. Toutes ces observations de détail 
ne manquent pas d'importance pour l'appréciation des 
formes fossiles. 

Dans l'étude des organes sexuels des Cycadées on doit 
faire deux remarques préliminaires : la première c'est qu'à 
l'exemple de ce qui a lieu chez les Conifères, les appareils 
m&les sont plus uniformément et plus généralement trans- 
formés que les femelles, puisque les premiers consistent tous 
dans des écailles surmontées d'un appendice assex court, peu 
varié de genre en genre et dont la face inférieure porte inva- 
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riablement les sacs poUîDiqaes. La seconde c'est que les 
sexes se comportent avec une parfaite indépendance res* 
pective ; en sorte que les combinaisons de forme et de 
structure propres à l'un des deux n'impliquent nullement 
pour l'autre l'existence de combinaisons corrélatives 
dans l'intérieur du même groupe. Il en est ainsi des Cy- 
cas dont les andropbylles ressemblent fort à ceux des 
autres Gycadées, tandis qu'ils s'en écartent beaucoup par 
l'apparence de leurs carpophylles. Les carpopbylles peltés 
des Fncephalartos (voy. fig. 2, pi. 3), rappellent ceux des Za- 
mia (voy. fig. 5, 6 et 7, pi. 12), tandis que leurs andro- 
pbylles seraient plutôt assimilables à ceux des Macrozamia. 
Nous insistons sur ce point de vue parce qu'il met en lu- 
mière la plus grande des difficultés qui s'opposent aux 
rapprochements que l'on serait disposé de faire en basant 
la détermination des organes reproducteurs des Gycadées 
fossiles sur leur ressemblance soit entre eux, soit avec ceux 
des espèces vivantes, tandis qu'il a pu exister autrefois des 
combinaisons toutes spéciales^ confinant à celles qui carac- 
térisent les groupes actuels, à certains égards, et s'en écar- 
tant totalement à d'autres. 

Au fond, nous l'avons déjà dit, tous ces organes ne sont 
que des feuilles à des degrés plus ou moins avancés de 
transformation ; mais on ne saurait, à notre sens, découvrir 
dans la façon dont cette transformation s'est opérée' les élé-* 
roents d'un classement précis en deux ou plusieurs tribus 
ou familles. L'intervalle qui sépare chaque groupe du 
groupe voisin est plus ou moins marqué, le contact mutuel 
plus ou moins intime, c'est tout ce qu'il est possible d'af- 
firmer. Lasituatioo érigée ou réfléchie des ovules n'est elle- 
même qu'un effet de l'avortement plus ou moins prononcé 
de la partie limbaire du carpophylle, et elle ne devient tout 
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à fait évidente que dans les types, comme les Fncepkalar- 
f€Sf Zamia eiCeratozamta^ où la partie extérieure de l'écaillé 
femelle se change en un pelta qui recouvre entièrement les 
ovules. Ceux-ci affectent plutôt une position sub-oblique 
ehex les Macrozamia et surtout chez les Dioon^ qui tendent 
yisiblement a se rapprocher des Cycas. Chez ces derniers, 
enfin, il existe des carpophylles de plusieurs sortes qui 
amènent par degrés des spadices laciniés au sommet du C 
revoluta (pi. 73, flg. 3), dont les folioles raccourcies et sou- 
dées sont encore visibles, aux spadices simplement dilatés 
en une expansion lobéeoucrénelée(pl. 72, fig.2) des C ru- 
mniana, cireinalù et medta. On arrive de cette façon à une 
chaîne presque continue, dontl'une des extrémités se trouve 
occupée par le C revoluta, ensuite par les autres Cycas^ 
dont les Dioon et les Macrozamia tiennent le milieu et qui 
aboutit enfin aux Zamia, placés à l'autre extrémité de la 
chaîne et chez qui les organes de l'un et l'autre sexe se 
trouvent également convertis en écailles peltoïdes, à peu 
près pareilles entre elles. Si au lieu de considérer princi- 
palement les carpophylles, nous nous arrêtions aux 
androphylles, l'ordre sériel, quoique plus difficile k préci- 
ser et plus irrégulier serait totalement différent, puisque 
ce seraient évidemment les Ceratozamia et après eux les 
Macrozamia qui fourniraient les organes les moins modi- 
fiés; les CycoB et Dioon tiendraient celte fois le milieu et 
les Zamia seuls garderaient leur place. 

Quelle que soit la conformation de l'androphylle, c'est 
toujours sur sa face inférieure que se développent les sacs 
ou logettes à pollen. Ils en occupent indifféremment tous 
les points ou bien, comme chez les Macrozomia et quelques 
Encephalartos^ ces organes se trouvent divisés en deux grou- 
pes par un intervalle médian. Ils ne sont pas disséminés 
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sans ordre^ mais disposés par trois et par quatre autour 
d'un point însertionnel commun. Chaque logette a la forme 
d'une coque à parois dures ou d'un cornet plus ou moins 
arrondi ou évasé, d'abord fermé, bientôt ouvert par une 
fente apicale qui demeure béante et se prolonge jusqu'à la 
base sur le côté de l'organe dont il découvre Tintérieur 
creux et vide. La forme en coque ou cornet arrondi est la 
plus commune, mais non pas la seule ; les logeltes des En- 
eephalartoi vues de côlé ont une tendance & s'allonger en 
oo tube à parois pins ou moins comprimées. Dans les Cycan 
(voy pi. 72> fig. 4) les Ibgettes se montrent comme des sacs 
tubulés-cylindriques, implantés au milieu d'un iomentum 
ras et serré, dans des fossettes qui se groupent autour d'un 
point central légèrement saillant qui sert d'axe à leur grou- 
pement. Les logettes des Stangeria sont carrées • et briève- 
ment stipitées. Tous ces détails serviront plus tard aux 
rapprochements que nous établirons entre les types fossi* 
les et ceux que nous venons de décrire. 

Les carpopbylles par suite de leur configuration et de 
leur mode de groupement sur de l'axe qui les porte 
donnent lieu à des appareils variés, mais toujours plus ou 
moins slrobiliformes. Chez les Cycas (pi. 72, flg. 2 et 3), ce 
sont des spedices érigés, dilatés en lame laciniée ou créne- 
lée au sommet, dont les lobes représentent des pinnules 
avortées^ tandis que le prolongement inférieur, affectant la 
forme d'un pétiole, porte des ovules insérés sur ses bords, 
par paires, de distance en distance, contenus dans les fos- 
settes, au nombre total de 2 à 6. Ces organes, d'abord 
étroitement appliqués les uns contre les autres le long de 
Taxe qui les porte, s'écartent lors de Tanthèse, divergent 
plus 00 moins et le détachent,ainsi que les fruits, à la ma- 
torité. -»- Les carpopbylles des Dioon sont des écailles pla- 
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jours épars. Nous possédons d'elles des tiges converties 
en silice ou moulées en relief par un sédiment Irès-fio, 
des frondes entières, des rachîs et des pinnules isolés, 
des écailles gemmairesy des bourgeons détachés, plus ra- 
rement des appareils de l'un et Tautre sexe et en dernier 
lieu des semences ou fruits détachés. La dif&culté consiste 
non-seulement à définir la vraie nature de chacune de ces 
parties, mais à préciser leurs relations avec les parties cor- 
respondantes des Cycadées actuelles et enfin à reconnaî- 
tre Ja liaison possible de ces organes entre eux, en réu- 
nissant ceux qui ont dû faire partie de la même espèce ou 
tout au moins du même genre. Malheureusement, des obs- 
tacles insurmontables dans l'immense majorité des cas 
s'opposent jusqu'ici à ce que la dernière de ces tentatives 
puisse réussir. Le principal résulte évidemment de cette 
circonstance qu'il n'est ni sûr, ni même vrwsemblable que 
les débris de diverse nature associés dans les mêmes lits^ 
ou si l'on vent dans les mêmes blocs, soient provenus né- 
cessairement des mêmes plantes, puisque le degré de ca- 
ducité de ces organes, cause principale de leur conser- 
vation, a pu varier dans de laides limites. On conçoit 
très-bien en effet que des Cycadées jurassiques aient 
possédé à la fois des frondes et des pinnules très-tena- 
ces et des cônes sujets à se désagréger, de même que 
le contraire est également admissible. En second lieu, les 
combinaisons de genres auxquelles les Cycadées ancien- 
nes ont donné lieu jadis ont pu être telles que ces plantes, 
copiparables à l'un des groupes actuels par les frondes, à 
ma autre par les organes mâles, à un troisième par les 
fraits, aient été en réalité intermédiaires aux catégories 
^ l'ordre virant ou même entièrement différentes de cel- 
^i. Ce soQt là des hypothèses que justifie presque l'é- 
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tude des types anormaux assez fréquents chez les Cycadées 
vivantes^ si l'on a égard à leur petit nombre, en sorte que 
l'analogie, sans perdre ses droits, inspire des défiances et 
devient du moins un guide assez incertain pour que Ton 
soit détourné de l'idée d'affirmer rien sans un commence- 
ment de preuve. Du reste, lorsque l'on constate les progrès 
accomplis peu à peu dans l'étude des Cycadées secondaires, 
les découvertes et les observations successives^ non pan 
nombreuses ni subites, mais amenées une à une par la pa- 
tience et le tempSy on demeure convaincu que ces plantes 
finiront par nous livrer le secret de leur organisation et 
nous permettre de les décrire avec certitude. 41 ne ser- 
virait de rien de vouloir bâter ce moment à tout prix, 
en insistant sur des conclusions dénuées de vraisemblance 
et en tout cas prématurées. 

Les premiers essais relatifs au classement des Cycadées 
fossiles remontent à Slernberg, dont le grand ouvrage (1) 
mentionne les genres Cycadites et Bucklandia, le premier 
comprenant des frondes de H5r en Scanie, le second les ti- 
ges de Tilgate désignées sous le nom de Clathraria par 
Mantell et Brongniart. La seule espèce authentique de Cy* 
cadites^ citée par Slernberg, C. NiUsani, est identique au 
Nilssonia elongata de Brongniart et n'a par conséquent rien 
de commun avec les Cycas actuels. Le Prodrome de M. 
Brongniart, publié en septembre 1828, marque de très- 
grands progrès : les frondes y sont distribuées, d'après le 
mode de nervation de leurs pinnules, entre les genres Cy- 
cadites^Zamia, ZamiteSfPterophyllum et Nilssonia. Les tiges, 
se réduisant k deux» sont appelées MatUellia; mais il con- 
vient d'y joindre le Clathraria LyeUi, englobé par l'auteur, 

(1) Vert. Fi, d. Voru\, I, fasc 4, p. 32. 
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quoique avecdoQle, dans les Monocotjlédones. Fresque au 
mêine momeul (juin 1828), Buckland publiait son mémoire 
sur ks troncs de Cycadées fossiles trouvés dans FOoHthe de 
rUe de Portlandf dont il figura deux espèces sous les noms 
de Cycadeoidea megalophylla el microphylla. Depuis, Tezis- 
lance de Cycadées européennes, à Tétai fossile, n'a plus été 
contestée; toutefois, c'était là, non pas une solution, mais 
plotAi le point de départ d'une série de confusions et de dif- 
ficultés sans cesse renaissantes, contre lesquelles les au- 
teurs se sont en vain débattus depuis près de quarante ans. 

Ence qui concerneles frondes cependant, lesgenresCyca- 
tàes eiNtlssonia très^nettement caractérisés, l'un par la ner- 
vure médiane unique de ses folioles, l'autre par des lobes 
irrégulièrement soudés entre eux et occupés par des ner- 
vures longitudinales plus fortes et plus fines entremêlées, 
sont demeurés tels que les avait établis M. Brongniart à 
l'origine, sauf l'attribution du second de ces genres au 
groupe des Fougères, proposé dernièrement par Scbenk, 
opinion basée par lui sur l'observation prétendue des 
sores, mais controversable, si l'on songe à la texture co- 
riace età la physionomie même de ces plantes. 

Les Zamia du prodrome de M. Brongniart que cet au- 
teur identifiait à tort avec le genre américain actuel , ma- 
nière de voir qu'il modifia plus tard, se rapportaient les 
uns aux Zamites proprement dits , comme le Z* Feneonis, 
les autres, plus nombreux, comme les Z. Goldiœi^ Yungii^ 
UmiSf etc., an type des Otozanûtes, Les Zamites de leur 
côté (Z. Bechei^ BucUandi; lagotis) appartenaient presque 
tous à ce même groupe des Otozamites. Le genre Ptero* 
pkyUum^ parfaitement défini par ses pinnules adhérentes 
j^r toute la largeur de leur base, tronquées ou arrondies 
au sommet et munies de nervures longitudinales simples 
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et parallèles, constituaient dès lors uq type des plas natu- 
rels, que l'on aurait dû respecter. Il n'eu fut pas ainsi, et, 
au lieu d'améliorer cet ordre de classement très-sagement 
ébauché, les changements que l'on y^ introduisit n'eurent 
rien d'heureux par eux-mêmes, puisque leur résultat fut 
de jeter à la fin le groupe entier dans un véritable cahos. 

Dans le Fossil Flora de Lindiey et Hutton (i), t[ui date 
de 4835, le genre Ctenis fut fondé pour un type spécial de 
rOolilbe inférieure, le Ctenis fakata, Lindl. et HutL, que 
son faciès rapproche, à ce qu'il nous semble, des Dioon 
plus que de tout autre genre actuel. Les Zamites^ et no- 
tamment le Zamites gigas, continuent à être désignés sous 
le nom de Zamia^ de même que les cônes douteux assimi- 
lés à ce genre, mais les Otozamites ou Zamùes à folioles 
auriculées à la base et à nervures divergentes sont distin- 
gués pour la première fois sous le nom à'Otopteris , et par 
conséquent considérés à tort comme des Fougères. Les 
Pterophyllum à larges folioles conservent leur nom. 

J. Morris, dans un travail d'ensemble publié en Angle- 
terre en 4841, engloba parmi les Zamites^ non-seulement 
les Zamiostrobus ou cônes supposés de Zamia , mais en- 
core le Ctenis; de plus, il créa le genre- Ptiiophyllum dans 
lequel il fît rentrer pèle- môle des Otozamites {0 . Bucklandi, 
Bechei)j des Zamites de plus d'un type (Z. lanceolatus^ 
Z. Schmiedehi^ Z. iaxinus), le Pterophyllum pecten, Lindl. 
et Hutt., le Pi. Jœgeri^ Brongn., etc., qui tous ont cessé 
depuis d'être congénères. Cependant, M. Schimper a con- 
servé la dénomination générique de Ptilophyllum^en la res* 
treignant à un groupe d'espèces fossiles de l'Inde anglaise. 

A peu près k la même époque, Endiicher dans son (re- 

9 

(1) The fots. Flora of Créât Briiain, or fig, and descr. of tht veg. 
rtmaint fourni in a fou. itratein thiscountry, Londoo, 1^91. 
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naraplantarum substituait à la dénominatiou de Zamia celle 
iePalœozamia, sans détermloer cependant la nature des 
espèces qui devaient être rangées dans le nouveau genre, 
c'estrà-dire en y laissant toutes celles que M. Broogniarl y 
avait placées. Il établit aussi le genre Zamîosirobtis pour y 
comprendre des cônes plus ou moins semblables à ceux 
des Zama, recueillis dans divgrs terrains, mais ne conte- 
nant, d'après la diagnose de Pauteur, qu'un ovule unique 
80Q8 chaque écaille, caractère incompatible avec la struc- 
ture connue de toutes les Gjcadées et qui tendrait à faire 
admettre qu'il s'agit en réalité de cônes d'Araucariées. 

Miquel, dans sa monographie des Cycadées, en 1842(1), 
réunit arbitrairement aux Cycadites de Brongniart le Cy- 
cadeaidea microphyUa de Buckland, qu'il confond à tort 
avec le Mantellia cylindrica. Les Zamia fossiles, Palœozamia 
pour Endlicher, entre autres les Z. gigas^ Lindl., taxina^ 
Lîndl., pec/ifia/a, Brongn., auxquels il faut ajouter le Cyca- 
décida megalophylla^ Buckl., deviennent aès Fncephalartos 
h ses yeux; il distrait desNilssonia qu'il conserve le Nibso- 
nia BrongniarHif dont il fait le type du nouveau genre Hi- 
singera; ensuite viennent les Pterophyllum à folioles étroi- 
tes et à folioles larges, et enfin les ZamiosirQbus d*End^ 
licber. 

La classification proposée par F. Brauo, dans la sixième 
partie de l'ouvrage du comte Mtlnster(2),constituait le genre 
(kozamites qui depuis a été conservé, mais en mêlant aux 
vrais Oiaumùes ( Otopieris de Lindiey et Hutton) des Za- 
mitei comme les Z. Schmiedeliit Sternb., et falcatuB, Sterob. 

(1) Monog. Cycadearum. tcrips. L. A. G. Miquel^ Trajeeti ad AAe- 
nmn, 1842. 
(9) Beiir. t, petrtnfact. mit naeht. d. Naturget. taf. Bayreatb, 1839- 

44, 8 liv. 4. 



3^ PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE. 

Le môme savant proposait encore d'appliquer la dénomi- 
nation de Podozamites aux espèces k pinnules lancéolées, 
insensiblement contractées à la base, à nervures longitu- 
dinales parallèles et convergentes vers le sommet atténué 
de la pinnule. Ce type qui rappelle vaguement les Cerato- 
zamiùf certains Zamia et mieux encore peut-être les ^Oot^^- 
nia a été adopté demièregient par M. Scbimper. Il est 
surtout représentéjpar les Zamites distans^ Presl (1), et lan* 
eeolatus^ Morr. {Zamia lanceolata^ Lindl. et Hutt., Foss, FL, 
tab. 194). Mais, à côté de ces améliorations, l'établissement 
sous le nom de Pterozamiies d'un groupe discordant com- 
prenant à la fois les Pterophyllum^ NiUsonia et jusqu'aux 
TœniopteriSf qui sont des Fougères, ne faisait qu'accroilre 
la difficulté de s'entendre au sujet de la vraie signiflcalion 
et des limites à assigner aux Cycadées secondaires. 

Le mémoire de CUBppert sur les Cycadées fossiles (3), pu- 
blié en 1844, mar^^ueun nouvel effort en vue de résoudre 
le problème ) -ma«j cette fois encore les mêmes défauts de 
méthode entraînèrent les mômes erreurs dans les résultats. 
M. Gœppert continue à composer ses genres Cycadites et 
Zamites de frondes et de tiges arbitrairement réunies. Ses 
Zamites comprennent indistinctement des Podozamites^ 
des Otozamites et des Zamites proprement dits, ces der- 
niers entièrement confondus. Enfin, le cadre, si nette- 
ment limité des Pterophyllum se trouve modiQé de ma- 
nière à mêler les espèces à pinnules pointues ou atténuées 
au sommet k celles dont les folioles sont étalées à angle 
droit et tronquées k Textrémité supérieure. Cette manière 
devoir altère singulièrement la signification du groupe et 

(1) lnS/mi6. Yen, II, Ub. 41, flg. 1. 

(J) Ue6. d. fàis, Cycadeen. ULerhaupt, mil Ruckt. ûufd* in SchUt, 
vorkom. Art, Breslau, 1S4I. 
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R permis depuis k divers auteurs d'appliquer le nom de 
Pierophyllum à des formes tout à Tait étrangères à celles que 
M. Brongniart avait désignées primitivement sous cette 
appellation. C'est avec raison, au contraire, que M. Schim- 
per a distrait tout récemment des Pterophyllum de Gœppert 
les espèces ainsi englobées dans ce genre après coup et 
a proposé le terme de Ctenophyllum pour désigner celles 
dont les frondes présentent des folioles linéaires /grêles, 
étalées, pourvues d'un petit nombre de nervures longilu*» 
dinales et décurrentes à la base, telles que les PterophyU 
tumangustmimum, Mûnst., Œynhausenianum^ Gœpp*, Dun* 
kerianum^ Gœpp., etc. Le même auteur a adopté le terme 
de Dioonitcs pour des frondes à pinnules non rétrécies à 
la base, longuement lancéolées et aiguôi au sommet^ 
telles que les PterophyHum rigilum, Andr., Carnallianum^ 
GcB[i[i.^acutifo!îumy Kurr (I), Humboldlianum, Dunk. , Bu-^ 
chianum, Elt., etc. Ce sont là des types que l'on doit effcc- 
tivementconsidércr comme très-distinct:» des Pterophyllum 
proprement dits. On doit même séparer du groupe normal^ 
en majorité keupérien, les formes à lobes larges et courts^ 
tronquées au sommet, dont les Pterophyllum inconstansy 
Gœpp., et comptum Lindl., et Huit., sont le type et qui ont 
donné lieu aux Anomozamitcs et aux Pterozamites de 
M. Schimpcr. Il est cependant possible et même probable 
que ces types, qui ne sont pas sans manifester une at)d- 
logie éloignée avec les Dioon actuels, aient formé jadis 
une sorte de tribu , k laquelle le nom de Ptérozamiéei 
ou Ptérophyllèes pourrait être appliqué sans inconvé* 
nient. 
M. Pomely dans un mémoire communiqué k la réunion 

(\\ Beiir, *. foss» Ft, d. Juraform. Wurtemb.,p. 12. tab. 1, flg» C. 
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des naturalistes allemands, tenue à Aix-la-Chapelle en 
•1847, mais inséré seulement dnns le compte rendu en 4849 
et demeuré presque inapergu en France, avait passé en 
revue les Cycadées jurassiques et proposé divers change- 
ments. L'auteur sépare avec raison les troncs des feuilles 
et des parties de la fructification. Il essaye de définir avec 
plus de précision qu'on ne Tavait encore fait les Bucklandia, 
les Mantellia et les Clathraria, Le terme de Cycadeoidea 
est remplacé par celui d'Echinostipes. Le nom de Cla- 

thraria désigne toujours la plante arborescente de la forêt 

« 

de Tilgate. Mais il est difficile de saisir en quoi consiste la 
différence qui sépare les ^KcA/an^/ia cylindriques des Man- 
tellia Don moins cylindriques, sauf, pour ceux-ci, de pré- 
senter des cicatrices pétiolaires plus larges et plus écar- 
tées. Les tiges examinées par l'auteur étaient du reste trop 
peu nombreuses pour que ces caractères eussent beau- 
coup de valeur. Le sous-genre Tœniophyllum de M. Pomel 
semble basé sur des empreintes imparfaites ou mal com- 
prises, caria description du Tœniophyllum Terqucmi^ Pom., 
s'applique très-exactement à des échantillons de Uettan- 
ges, longtemps regardés comme des Nilssonia, mais qui ré- 
vèlent en réalité un Cycadùes à pinnules uninerviées, pres- 
que contiguÔs.Le nom d'67o5/7erm{/m désigne, dans la pen- 
sée de M. Pomel> des fruits plus ou moins semblables aux 
amandes des Cycas. — En dehors de ce qui précède, 
II. Pomel essaya de remanier les Zamia et Zamites des 
savants antérieurs à lui; il voulut constituer avec une 
partie de leurs espèces un genre nouveau, Crossozamia^ basé 
principalement sur l'observation d'organes en forme d'é- 
cnilles frangées sur les bords, soutenues par un support 
aminci et réunies à des frondes rencontrées dans les m(}- 
mes lits, soit dans le Corallien de &aint*Mihiel, soit à Het- 
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taoges. Les écailles frangées de H. Pomel sont les mêmes 
organes que M. Scbimper a décrits dernièrement sous le 
nom générique de Cycadospadix, Ils marquent l'existence 
d*un type trop ressemblant aux carpophylles des Cycas^C' 
tuels pour ne pas leur être assimilé. Il est donc probable, 
mais non encore certain, que ce soni là les parties fructi- 
tiées du genre dont les frondes de Cycadiies représentent 
les feuilles, et l'observation répétée dans les mômes cou- 
ches des Zamites ou des Otozamites ne prouve rien en fa* 
veur de rafflnilé générique ou spéciQque de ces derniers 
avec les Cycadospadix en question. D'ailleurs, le Zamites 
Moreaui^ Brngt., de Saint-Mibiel, qui, dans l'hypothèse 
de M. Pomel, prenait le nom de Crossozamia Morœana^ est 
un Zamites proprement dit, très-voisin et certainement 
congénère du Z. Feneonis, tandis que le Zamites Hennoquei 
{Crossozamia Bennoquei^ Pom.) est certainement un Oloza- 
mites {Otoz. Terquemi^ Schimp.), d'après l'échantillon ori- 
ginal que nous avons reçu en communication de M. Pomel 
lui-même. L'attribution exacte des Cycadospadix, plus ré" 
pandus dans VInfraiiasde Hettanges que dans le Corallien 
de la Meuse, demeure donc sujette à la controverse. 
M. Schimper remarque, il est vrai, que ces organes se 
trouvent souvent dans le voisinage des Otozamites et sur 
les mêmes plaques que les frondes de ces derniers* 
Mats les Cycadites, bien que moins fréquents, sans doute 
à raison du manque de caducité de leurs feuilles, se 
rencontrent aussi dans les mêmes lits. Il nous parait 
plus naturel d'admettre, en invoquant pour cela l'ana- 
logie, que les Cycadospadix sont elTectivemcnt les car- 
pophjlles des Cycadites. — M. Pomel, tout en fondant 
ainsi son genre Crossozamia sur un rapprochement hypo- 
thétique, et sans établir aucune différence radicale entre 
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les Otozamiles à pinnules allongées et les Zamiies propre- 
ment dits^ plaçait pourtant dans sa seclion Palœozamia ceux 
des premiers dont les folioles, auriculées à la base, étaient 
insérées de manière à recouvrir le rnchis. Quant aux 
formes à folioles larges, obtuses ou mêmes tronquées au 
sommet, dont VOtozahiites Beani est le type, M. Pomel les 
réunissait dans un sous-genre nommé par lui Cyclozamia, 
auprès duquel il rangeait également un groupe de Spheno^ 
tamta {Zamitcs undulatus, Presl) (1). Ces Cydozamia et 
Sphvnozamia réunis correspondent assez bien ùuxSphetio- 
Itamùes de M. Brongnîart (2); ils correspondent en partie 
seulement aux Sphenozamites de M. Schimpcr et en partie 
aux sous'genres Cyclozamùes et Rhombozamites qui, dans le 
plan de ce dernier auteur, comprennent les Otozamiles à 
folioles arrondies, subcordées ou largement rlioniboïJales. 
— On voit en déGnitive que les appréciations de M. Pomel, 
bien que formulées d'une manière <;onfusc, ne manquaient 
ni de justesse ni de portée, si l'on a égard au temps où 
elles ont été formulées. 

Le Gênera de M. Unger (3) qui date de la môme époque 
ne marque aucun progrès. Les Olopteris de Lîndiey et 
Hutlon sont môme séparés de leurs congénères, toujours 
confondus avec les autres Zamites^ et relégués parmi les 
Fougères. Mais dans le Tableau des genres de v'gélaux fus- 
siUs, que M. Brongniart fit paratlre en 1849, les Cycadées 
se trouvent examinées avec un soin particulier : les feuil- 
les, les parties delà fructification, les troncs sont passés 
en revue successivement, sans réunion arbitraire de ces 
divers organes, et soumis à une révision critique. 

f I) In SVrff6., Il, lAb. 3S, fis. I. 

(5) Tnb. des gent^t de véy. /'•J^r., p. 51. 

(3) Gen, tt Ap.pl» Joss,, Auct, Unyer, Vindebonz, I8ô0. 
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Le savant français admet les genres Cycadites, Otozami- 
tes^ Zamitesy Ctenù^ Pterophyllum et Niksonia^ pour les 
frondes; il place à côté des Otozamites proprement dits 
one section pour les espèces i folioles larges, à nervtires 
divergentes, et non auriculées, sous le nom de Sphenoza^ 
mites. 11 est fâcheux qu'après celte déflnition fort exacte 
d'un genre qui depuis a été adopté avec pleine raison, 
M. Brongniart ail cité, comme en étant le type, le Cyclop- 
terts Beani dont les folioles obtuses, mais assez nettement 
auriculées, présentent le caractère distinclif de celles des 
Otozamùes, M. Brongniart distingue dans les garnîtes deux 
sections, dont la première comprend les Podozamites de 
F. Braun qui forment maintenant un genre séparé. Cepen-r 
dant, les Zamites gigas, Schmiedelii et Moreaui que l'é» 
minent professeur rapporte à celte môme section sorU 
certainement congénères et peu éloignés du Zamites Fe* 
neonis qui flgure pourtant dans une autre {Pterozami/es), 
Ainsi, sous la dénomination commune de Zamites plusieurs 
types, selon nous très-dislincts, demeurent encore confon* 
dus. — Les fructiflcations des Cycadées fossiles, formant 
les genres Zomiostrobus et Microzamia n'étaient encore 
connues que par des exemples obscurs et contradictoires» 
H. Brongniart parle cependant d'un appareil mâle de 
Cyeadée, trouvé aux environs du Mans, dont les anthères 
globuleuses se trouvent groupées à la face inférieure des 
écailles et dont Tattribution lui paraît fort légitime; c'est 
le Zomiostrobus {Andrùs(robus)Guerangeri^BTTig\,.^q\xt nous 
reproduisons pi. 78, flg. 4-3, d'après un dessin original 
que nous devons à la bienveillance de l'auteur. C'est là, il 
faut le dire, le point de départ d'une série d'observations 
plus récentes qui tendent à démontrer, contrairement à 
l'opinion généralement admise, que les organes reproduc- 
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leurs des Cycadées secondaires ne s'écartaient pas beau- 
coup par leur structure de ceux des Cycadées vivantes. 
Pour ce qui esl des tiges, M. Brongniart, qui range encore 
le Clathraria Lyelli et le Bucklandia squamosa parmi les 
types douteux, en comptait six espèces des terrains secon- 
daires, les unes cylindriques, les autres nidiformes, aux- 
quelles il appliquait uniformément le nom de Cycadeoidea 
emprunté à Buckland, en abandonnant celui de Mantellia 
qu'il avait d'abord proposé. 

Il existe un mémoire important de Borncmann sur les 
Cycadées fossiles, à propos des restes organiques recueillis 
dans le groupe de la Lettenkoble thuringicnne. Ce travail 
gui date de 1856 est par conséquent postérieure ceux que 
nous venons d'analyser, mais il s'appuie sur un mémoire 
de Miquel (I), relatif à la classiûcation des Cycadées fossiles 
dont il vise la plupart des conclusions. L'auteur essaye 
d'utiliser l'étude de la slructurc épidermique et principa- 
lement les caractères tirés de la disposition et de la forme 
des cellules et stomates, pour le classement des Cycadées 
anciennes comparées à celles de nos jours. Il se base sur la 
difflculté de saisir, dans beaucoup de cas, le mode d'in- 
sertion des folioles pour ne s'attacher qu'à leur forme et 
à leur nervation. Mais c'est là un principe dangereux propre 
à égarer l'observateur; et les caractères tirés uniquement 
de la conQguration du tissu cellulaire ne sont rien moins 
que sûrs, comme nous le verrons bientôt. Quoi qu'il en soit, 
M. Bornemann admet les genres NiUsonia^ Cycadites^ Oto* 
zamùesy F.Br., ce dernier avec des réserves dont quelques- 
unes sont parfaitement fondées ; il admet encore le genre 
Z(nfnUe$y tout en lui donnant une signification particulière, 

(I) Overderangsch, d» foss. Cfff^nri, 
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puisqu'il y réunit une partie des Sphenozamites et. des Po- 
dozamites de firongoiart, entre autres le Zamites undulatus^ 
Presl, et le Zamites distant, Sternb. Les Podozamites chan- 
geol pour lui de signification et, s'appuyant sur Topinion 
de MiqueK il y range, non-seulement les Zamites propre* 
ment Axis (Z. gigas, Morr. , Z. schmiedelii^ Brngt., et Z, Mo^ 
reaui, Brngt.), mais le Zamia lanceolata, Lindl. et Hutt.^ 
si voisin pourtant du Z. distans. Il y a là une confusion des 
plus regrettables, Le genre Dioonites^ adopté d'après Mi" 
quel et conservé depuis par M. Schinôper, mais avec un 
autre sens, est tout aussi mal limité, puisqu'il comprend à 
côté du Zamites F(meomV, Brngt., les Pteropkylium Oeynr 
hiausianwn^ Gœpp., camallianum, Gœpp., Ifumboldtianum, 
Dunk., dont l'un est devenu le type des CtenophyUum de 
Schimper, tandis que le second ^eul est resté parmi les 
Diaonites et que Je troisième parait être un vrai Pterophyl^ 
lum» Bornemann ne laisse dans ce dernier genre que des 
formes pour la plupart assez mal définies, il prend pour 
types du groupe les Pterophylium majus et minus^ Brngt., 
qui en ont été justement distraits dernièrement par 
Schimper pour former le nouveau genre Anomozamites ; au 
contraire, les Pterophylium les moins contestables, comme 
le Pterophylium Jœgeriy Brngt., constituent au^ yeux jde 
Bornemann le genre Pterozamites^ qui a été depuis, il est 
vrai, adopté par Schimper, mais en rétablissant sur d'au- 
tres bases, puisque les espèces qu'il y comprend sont jus- 
tement des Pterophylium aux yeux de Bornemann. Quant 
à son genre Stangerites^ il ne serait basé, suivant M. Schenk, 
que sur des fragments de Taniopteris. On peut donc 
affirmer que Tauteur, dont nous venons d'analyser l'ou- 
vrage, a ajouté à ce qui s'était fuit avant lui uue confusion 
réellement inextricable et hérissé de difficultés la synony- 
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mie des principales espècesi décriles d'après leurs feuilles 
seulement. De plus les tiges, mentionnées par lui^ se trou- 
vent assignées de la manière la plus a;*bitraire^ Tune, le 
Cycadeoidea megalopkylla, aux Podozamites; l'autre, le 
£*• microphylla^ aux Dioonites, 

La publication de la belle flore du Rhélien de Franconie 
par M. Schenk (1) a fait faire un grand pas à la connais- 
sance des Cycadées de la partie inférieure du terrain ju- 
rassique. Les figures et les réflexions dont Tauleur a 
accompagné ses diagnoses sont des plus précieuses et 
nous serviront de guide sur bien des points. Il apprécie 
fort justernenl, dans ses généralités, les exagérations aux* 
quelles ont été entraînés Miquel et Bornemann dans Tap^ 
plication de leur système ; toutefois il se renferme dans 
l'examen des seules Cycadées infraliasiques, parmi les* 
quelles les Comités proprement dits du type des Z. gigatt 
Schmiedelu et Feneonù n'ont pas été encore signalés. Pour 
M. Schenk, icZamùes distans, Presl, demeure le type des 
vrais Zamites^ tandis que pour M. F. Braun, suivi en cela 
par M. Schimper et par nous, le Zamiies diatam forme 
avec d'autres formes qui lui sont alliées le genre 
Podozamùes. M. Schenk a eu le tort, à Texcmplc de 
M. Bornemann, d'attacher une importance exagérée à la 
structure des cellules de l'épiderme qu'il a pu étudier 
dans beaucoup de cas. Se flant outre mesure à ce caractère 
qui varie d'un genre à l'autre, comme le prouvent les 
sinuosités des cellules épidermiques des Stangeria com- 
parées à celles des autres Cycadées ; s'appuyant encore de 
l'observation d'une fronde d'Otozamiies dont les pinnules 
semblent cernées par un repli marginal, il a rendu à ce 

{{) Foif, Fi. der Grenzchicht,des keupers und Liai frankem^ voii 
P' Aug. Schenk. Wiesbaden, 1805. 
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genre la dénoininalion primitive d'Otoptm$ et l'a replacé 
parmi les Fougères, tandis qu'il est bien certain par des 
exemples réitérés (voy. deux de ces exemples, d'après des 
dessins cooununiqaés par M. deZigno, pi. 76, flg. 3-4) que 
la vernatioD des frondes des OtozamiUt était érigée imbri* 
cative et que ce genre faisait réellement partie des Gyca* 
dées* M. Schenk a agi de môme au sojet des Kihsmia^ 
rangés par lui dans les Fougères, à cause des ponctuations 
en forme de sores arrondis» disposés en série dans Tinter* 
▼aile des nervures, observés quelquefois chez eux et de leur 
nervation certainement enroulée. Mais il serait possible 
qu'au lieu de fructification on eût sous les yeux des traces 
de champignons épiphylles, analogues à dos grandes spliie* 
riées qui sont assez souvent disposées en rangées presque 
régulières le long des nervures. L'aspect des frondes de 
KiUumia militerait en faveur de leur attribution au groupe 
des Cycadées, au sein des quelles ce genre, sans analogie 
directe avec aucun de ceux de l'ordre actuel, semblerait 
devoir se placer non loin des Cycadites. dont le rapproche 
la disposition enroulée de ses frondes au moment de leur 
évolution. ~ M. Schenk a cherché longuement par l'nna- 
lyse microscopique des tissus à déterminer le degré d'af- 
finité qui pouvait exister entre les diverses frondes de Pte- 
rophyllum et celles des genres actuels de Cycadées ; mais 
cette étude le conduit à formuler des conclusions contra- 
dictoires, soit au point de vue des affinités supposées des 
formes de l'ancien monde avec les nôtres, soit en vue du 
classement de ces formes comparées entre elles. On aurait 
pu prévoir d'avance ce résultat négatif, et l'on doit remar- 
quer aussi combien on se crée d'inutiles obstacles en vou- 
lant à tout prix opérer une liaison entre les Cycadées an- 
ciennes et les nôtres. Les différences qui les séparent sont 
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visibles, mais les liens qui peuvent les unir nous échappent 
inévitablement, parce qu'il faudrait pour les analyser pos« 
séder la série complète de leurs organes, et celle réunion, 
que le temps permettra peut-ôtre d*efirecluer« est encore 
maintenant, il faut l'avouer, complètement irréalisable. — 
C'est bien là ce qu'a compris M. Scbimper, dans son Traité 
de paléontologie végétale. A l'exemple de ce qu'avait fait 
autrefois M. firongniart, il énumère les divers genres de 
Cycadées fossiles, en commençant par ceux qui sont basés 
uniquement sur la connaissance des frondes, pour arriver 
aux tiges et passer ensuite aux orgapes reproducteurs, 
chacun de ceux-ci donnant lieu à autant de genres qu'ils 
représentent de parties et de types distincts, susceptibles 
de définition particulière. Nous allons à notre tour passer 
cette revue. 



CSenres 4k% cyendécs JiirfMAl^a^* iNisé* sur lu 
coii»Mér«tlon den fronde». 

Nous DES GENRES. DEFINITION DES PRINCIPAUX CARACTJîBES. 

CycadUes* (\), Brngt. — Frondes probablement persistantes 

ou sub-persistantes. — Vernalion circinée. 
— Plnnules adhérentes par toute leur base, 
étroites, insérées sur les côtés du racUis, 
uninerviées. 

Type : Cycadites rectangularis, Brauns. 

Nilssonta, Brngt. — Frondes probablement caduques, 

simples ou pinnatipartiles, souvent poly- 
morphes. — Vernalion circinée. — Seg- 
ments obtus et larges, tronqués au sommet, 

(1) Les genres marqués d*un astérisque ont élu observés dans le ter- 
rain jurassique de la France; les autres n'y ont pas été signalés 
Jusqu'ieL 
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plus OQ moins soudés entre eux, munis de 
nervures simples, longitudinales, plus fortes 
et plus faibles entremêlées, une d'elles 
aboutissant à Tangle interne des inci- 
sures. - 

Type : Nilssonia polymorpha^ Schenk. ^ 

(P1.79,fig. 4-2). 

AnomùiamiUSy Schimp. — Frondes médiocres ou petites, 

probablement caduques, allongées, irrégu- 
liôrement piniiatipai tites, souvent polymor- 
phes, —Segments plus ou moins soudés entre 
eux, larges et courts, oblus ou tronqués. -•- 
Nervures dichotomes dôs la base, égales, 
émises à angle droit le long de la côte mé« 
diane. 

Type : AnomozamUes inconstans, Schimp, 

— (P1.79, flg.3.) 

Pterouanileê, Schimp. — Frondes pinnatipartites à segments 

larges et courts, obliquement tronqués, 
obtus au sommet, adhérents par (oute leur 
base, mais non soudés entre eux, bien que 
cootigus. — Nervures longitudinales, sim- 
ples, nombreuses, parallèles entre elles. 

Type : PterozamiUs comptus, Schimp. 

PteropfiyUum, Brngt. — Frondes probablement caduques, 

pinnées à segments allongés, linéaires, 
insérés à angle droit par toule leur base sur 
les côtés du rachis, mais distincts entre eux 
et tronqués au sommet. — Nervures égales, 
simples parallèles, aboutissant au sommet 
tronqué des pinnules. 
Type : Pterophyîlum Jœgeri, Brngt. -- 

(PI. 80, fig. i .) 

Ctencphylium^ Schimp. — Frondes pinnées à segments grê- 
les, étroits, longuement linéaires, insérés 
latéralement par toute leur base légèrement 
élargie et décurrente, atténués obtus au 
sommet. — Nervures simples, égales, peu 

nombreuses, parallèles entre elles, faible- 
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DiooniUSy 



Podosamitet, * 



Zamiies, ^ 



Ototamiies^ * 



ment conYorgentes vers le sommet de la pin* 
nule* 

Type : CUnophyllum Braunianum (Gœpp.)i 

Scbimp. — (PI. 80, flg. 2.) 

Bornem. — Frondes probablement persistan- 
tes, pinnées, à pinnules insérées latéralement 
par toute leur hase étroitement décurrento, 
allongées^ laocéolées-aiguôs au sommet. — 
Nervures simples, parallèles. 

Type : Dioonites KurrHf Schinip. — (PI. 8t, 

fig. 2.) 

Fr. Braun (emend.). — Frondes pinnées. — 
Vcrnalion érigée-imbricalive. — Folioles 
espacées, obliquement insérées par une base 
atténuée, articulées sur le rachis, et par 
conséquent caduques. — Nervures égales, 
longitudinales, convergentes vers les dcui 
extrémités de la pinnule toujours entière 
sur les bords. 
Type ; Podo^amUes distans (Presl), Schimp, 
— (PI. 76, fig. 2.) 

Brngt. (emend.).— Frondes généralement ca- 
duques, pinnées. — Vernalion érîgéo-im- 
bricalive. -— Pinnules insérées sur la face 
supérieure du rachis par une callosité^ con- 
tractées et équilatérales à la base.. — Ner- 
vures simples ou ramiflécs-dicliotorocs, pa- 
rallèles entre elles; les extérieures diver- 
gennt légèrement et s*arrètant à diverses 
hauteurs le long d'une marge toujours en- 
tière et cernée d'un rebord cartilagineux. 
Type : ZamUes Feneonis, Brngt. 

Fr. Braun (emend.). — Frondes généralement 
caduques et probablement articulées sur 
la tige, pioni'es. — - Vernation érigéc-un- 
bricatiTC. — Pinnules insérées sur la face 
supérieure du rachis, par une base arti- 
culée et calleuse, inégalement arrondies 
ou cordiformes, plus ou moins dilatées-auri« 
culées sur le côté antérieur de la base. — 
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Nervures ramiflées-dichotomesy divergeant 
du point d'atlacbe ven la marge toujours 
enliùre des pinnules. 

Type : Otoiamiles Bucklandi, DrngL 
GlosîotamiUSj Schinip. — Frondes pinnées A pinnules lingai- 

formes, ellipsoïdes, obtuses au sommet, insé- 
rées à la face supérieure du racliis par une 
base contractile, équilalérale . — Nervures 
tines, ramifiées-dichotomes, divergeant fai- 
blement du point d'attache vers les bords 
toujours entiers de la pinnule. 

Type : Giossoiomites oblongifolius (Kurr), 

Schimp. 
Sphenosamilety* Brngl (emend.), — Frondes généralement ca- 
duques et probablement articulées sur la 
tige, pinnécs. — Folioles insérées sur les 
côlc^s du rachis par une base articulée, or- 
dinairement larges arrondies ou rhomboïda- 
les, équitalérales, entières ou dentées épi- 
neuses sur les bords. — Nervures rami- 
fiécs^dichotomes, divergeant du point d'at- 
tache vers les bords de la pînnule. 

Type : SyhenotamiUt Rosm^ Zign. 

On voit que sur onze genres de Cycadées jurassiques, basés 
sur les frondes, non compris les Ptilophyllum de l'Inde qui 
n'cnt pas encore été observés en Europe, ta flore française 
n'en compte que cinq. Deux d'entre eux, les Zamites et Ot(h 
xamùet ont seuls de l'importance. Le second domine ex- 
clusivement dans rinfralias, le Lias et jusque vers l'Orfor- 
dien; il se montre alors associé aux premiers Sphenoxa- 
mitetj pats il décline rapidement et cède la place aux 
Zamites qui dominent à leur tour dans le Corallien et le 
Kimmeridgienj en société des Sphenhzamites. -^ Si l'on 
essaye nne assimilation de ces genres et de ceux de nos 
jours, on reconnaît que les Cycadites se rapprochent réelle- 
ment des CjfcaSj particulièrement du Cycas revoluta: Les 
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autres ressemblances paraissent bien plus éloignées ; ce- 
pendant les Ctenophyllum rappellent les Dioon^ auxquels ils 
semblent confiner, et les Pterophyllum ont aussi quelque 
rapport avec ceux-ci, quoique d'une façon déjù très-indi- 
recte. Les Podozamites reproduisent l'aspect de certains 
Zamia et aussi du Bowenia, Les Zamites rappelleraient 
plutôt les Macrozamia : mais les Sphenozamites semblent, 
par leurs principaux caractères, tenir le milieu enlre les 
Encephalartos et les Zamia, Les autres types s'écartent 
encore davantage par les frondes de toutes les Cycadées 
actuelles. 

L'affinité mutuelle de ces divers genres, recherchée dans 
le but d'opérer leur groupement en tribus, ne saurait 
donner lieu qu^à des résultats purement conjecturaux. 
Cependant, si Ton consulte la physionomie de chacun 
d'eux, en s'aidant de certaines particularités, on arrive à 
formuler les données suivantes : les Cycadites seraient 
isolés, comme les Cycas^ leurs représentants actuels ; leurs 
frondes ont du être enroulées avant leur développement, 
et si les Cycadospadix répondent à leurs organes fructifica- 
teurs, le groupe aurait été presque identique à celui des 
Cycas actuels. — Les Niissonia, si toutefois ce genre a fait 
réellement partie des Cycadées, possédaient des frondes 
enroulées^ comme celles des Cycadites; ils semblent servir 
de transition entre ces derniers et la tribu des Ptérophyl- 
lées ou Pterozamiées. Le mode de vernation de celles-ci 
n'est pas bien connu; les frondes de Pterozamites^ selon 
M. Schiropcr, ne seraient pourtant pas enroulées dans leur 
jeunesse, comme celles des Nilsoma, — Les Podozamites 
formaient vraisemblablenient une section à part, à la- 
quelle se rapportent peut-être les appareils fructifica- 
teurs observés dans les couches du Rhétien de Franconie. 
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Leur veroalioD a dû être érigée-imbricative, pareille à 
celle des Macrozamia el Bowenia; on ne doil pas oublier 
que les Podozomites rappellent surtout le dernier de ces 
genres. Les Zamites, Olozamttes, Glossozamites et probable- 
ment aussi Sphenozamites sont reliés par des caractères 
communs d'aspeci, de structure et de nervation. Leurs 
frondes n'étaient pas enroulées, avant leur développement, 
mais érigées, ainsi que les folioles (voy. deux exemples de 
frondes imparfaitement développées pi. 76, flg« 3-4); leur 
pétiole nettement terminé h la base et l'articulation fré- 
quente ainsi' que le mode d'insertion des folioles sur le 
rachis fournissent autant d'indices de l'existence d'une 
tribu à laquelle le nom de Paléozamiées pourrait être ap- 
pliqué sans inconvénient. 

Les bases de pétioles et les écailles gemmaires détachées 
donneront lieu aux deux genres : Cycadorachis et Cycado* 
Upis. La présence des écailles gemmaires est certaine chez 
les Oiozamites et les Zamites^ ainsi que cela ressort, pour 
le dernier de ses genres, d'une sommité de lige du Zamites 
gigaSf dont il est question ci-après. On observe aussi 
parfois des écailles isolées et par conséquent caduques. 
L'existence de ces organes est d'ailleurs attestée par l'é- 
tude des résidus dont les troncs ftgés sont généralement 
recouverts. 

Les tiges, tronçons ou sommités de tige, comptent au 
moins douze espèces dans la flore jurassique française et 
doivent être de notre part l'objet d'un examen tout par- 
ticulier. Il est impossible de confondre dans un môme 
genre, sous une formule vague, des types caulinaires évi- 
demment très-divers par leur aspect, leur structure et leur 
mode de croissance. Les tiges bulboïdes ne sauraient être 
associées à celles qui étaient cylindriques ou faiblement 
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ellipsoïdes, les tiges hérissées d'appendices accrescenls à 
celles qui en étaient dépourvues ou n'en avaient que de 
très-peu saillants. Enfin, parnoi les tiges entourées d'un 
fourreau de pièces régulièrement disposées, il en est qui 
reproduisent le faciès de celles des Cycadécs actuelles et 
d'autres qui l'en écartent trop pour ne pas être séparées 
des premières : de là des diflTércnces que nous traduirons 
par l'adoption d'un certain nombre de termes génériques 
destinés à les exprimer. 

Les tiges petites ou médiocres, bulboldes, hérissées de 
bases de pétioles d'abord érigées, puisétalées, régulièrement 
disposées, comme les écailles d*un cône, plus ou moins 
rapprochées et même conliguôs, prendront le nom de 
Bolbopodium, 

Les liges cylindriques-allongées, minces relativement à 
leur diamètre, plus ou moins hérissées dans leur jeunesse 
de résidus de pétioles, d'abord dfslincts et érigés, trans- 
formés plus tard en écussons rhoinboïdatix, régulièrement 
disposées en rangées spirales ascendantes, prendront le 
nom de Cylindropodium, Le Mantellia cylindrica de Bion- 
gniart {Clathraria liasina^ Schimp., Traité de paL vég., II, 
p. 183) deviendra le type de ce genre que Ton ne s.uirait 
conTondre avec les Cycadeoidea nidiformes de Bruckland, 
encore moins avec \QsXl<it/irana de Mantell qui consti- 
tuent un genre à part, à cause de leur structure ramifiée 
et de la forme môme des écussons qui composent Tenve- 
loppc corticale externe. 

Les tiges ellipsoïdes, subnidiformes, ovo-cylindriques 
ou largement cylindriques, épaisses, à croissance évidem- 
ment lente, montrant p:ir les coupes transversale et lon- 
gitudinale des bases de pétioles accrcacentcs, nombreuses 
et serrées, trèà-développéeâ par rapport au diamètre in- 
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teneur el donâan^tvlieu sur le pqùrtolir extérieur à des 
écussoDs transvei^léimèdi^bq^ki^d^, contigusel comme 
soudés, ces tiges f^^.oia^mptqs;>pareilIes à celles que 
Buckland avait Dommées^^eàcfeoûfea, dans un sens évi- 
demment trop général pour que ce terme puisse être 
conservé avec avantage, auxquelles M. Brongniart avait 
appliqué originairement la dénomination de Mantellia re- 
prise dernièrement par H. Carruthers, seront appelés par 
Doas Ciathropodium. C'est à ces mômes tiges que Ton doit, 
croyons-nous, réunir les Bermenties du mémoire récent 
de M. Garruthers (I), qui, selon l'auteur lui-môme, ne 
diffèrent des ManteUia que par leur forme essentiellement 
ellipsoïde. Cette forme peut ôtre plus ou moins prononcée 
avec rftge et passer à la cylindrique dans les limites de la 
même espèce. Les troncs des Clcuthropodium^ dont la crois- 
sance a dû être fort lente et dont la ressemblance avec 
eeuz des EncepAalarioê actuels (voyez l'aspect d'une plante 
adulte de ce dernier genre, dessinée d'après nature» pi. 75, 
flg. f) est vraiment frappante, montrent un mélange 
visible d'appendices accrescents plus épais et plus minces 
qui dénotent, chez ces plantes, l'existence d'écaillés gem- 
maires et par conséquent l'évolution des frondes par 
séries successives. On distingue aussi quelquefois sur ces 
sortes de tiges des cicatrices éparses, disposées en ro- 
sette (voy. pi. 76, flg. I, un exemplaire de Cycadeoidea^ 
dont la figure est empruntée à l'ouvrage de notre ami 
M. Scbimper), qui se rapportent sans doute aux bour- 
geons adventifs que les vieilles parties des tiges produi- 
sent chez les Gycadées et qui constituent pour ces plantes 

(I) 0» the foitil Cycadean siems^ exir. (r. ihe trans. of th£ litm. 
90C. oflondon^ vol. XXVI, p. 694. 

YÉGtTAUl. — J. * 
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un moyen de propagation ou môme de ramification. 
M. Gkspperta observé la même particularité chez ses Rau- 
rneria^ dont la structure diffère peu, sinon par l'écartement 
des bases de pétioles, entremêlées d'une bourre épaisse, de 
ce que montrent nos Clathropodium. 

D'autres tiges, voisines des précédentes, paraissent pour- 
tant ne pas devoir être confondues avec elles. Elles sont éga- 
lement recouvertes d'une épaisse enveloppe d'appendices 
accrescents, contigus et serrés; mais ici, au lieu de présen- 
ter dans une coupe transverse, une surface rhom- 
boldale et un diamètre vertical presque aussi grand que 
l'autre, ces organes consistent en lames minces, étroite- 
ment appliquées, un peu recourbées vers le haut et en tout 
fort ressemblant aux parties correspondantes des Dioon. 
La zone corticale proprement dite de ces troues est toujours 
très-mince et l'étendue de la moelle très-variable. Il est 
vrai que l'épaisseur de l'étui médullaire chez les Cycadées 
dépend beaucoup de l'endroit de la tige que l'on examine, 
le renflement médian correspondant à Taccumuialion, dans 
les cellules de la moelle dilatée, d'une provision plus ou 
moins considérable de fécule. Les tiges dont nous venons de 
parler paraissent propres au Lias ; nousen décrirons deux es- 
pèces, l'une de Hettanges, l'autre rencontrée en Normandie, 
sous le nom générique de Platylepis, 

Les tiges, non plus simples, ou largement elliptiques ou 
sphéroldéo-cylindriques, mais allongées irrégulièrement, 
dilatées ou rétrécies et ramifiées par dichotomie de distance 
en distance, couvertes extérieurement d'un fourreau de 
résidus accrescents, en formes d'écailles épaisses, en écus- 
sons rhomboldaux larges et contigus, avec une zone corti- 
cale mince et, à l'intérieur, un étui médullaire large, en- 
voyant des rayons dans le cylindre ligneux relativement 
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élroit qui sert d'enveloppe à la moelle, ont reça depuis long- 
temps la dénomination de Clathraria, et leur attribution 
au groupe des Gycadées n'est nullement douteuse. Mais on 
doit, selon nous, restreindre ce nom aux tiges observées pri- 
mitivement dans le Wéaldien de Tilgate et à celles qui 
présenteraient une structure identique. 

L'étui médullaire des Clathraria et de plusieurs autres 
tiges Cjcadées fossiles, moulé par un sédiment, après la 
destroclion plus ou moins rapide de la partie celluleuse, 
se rencontre assez souvent isolé du reste de la tige, por- 
tant sur le pourtour extérieur la trace des faisceaux li- 
gneux imprimés, avec les prolongements en saillie de la 
moelle elle-même. Nous donnerons à ces moules internes, 
dans les cas où leur attribution à une tige déterminée pa- 
rait impossible, le nom de Cycadomyeion qui a l'avantage 
de ne rien affirmer au sujet de leur affinité présumée. 

C'est à la suite des Clathraria qu'il faut placer un ma- 
gnifique genre de Gycadées, dont les tiges cylindriques, 
pourvues à l'intérieur d'une large moelle, probablement 
simples, annoncent par leur aspect vigoureux des végétaux 
d'assez haute taille, dans lesquels on reconnaîtra peut-être 
un jour les parties caulinaires des espèces dont les Sphenoza' 
mUes représentent les frondes. Ces tiges ont été rencontrées 
dans rOxfordien de l'ouest de la France, ainsi que dans le 
Wéaldien de l'Ile de Wight. L'espèce anglaise a été décrite 
par M. Carruthers, sous le nom de Fittonia que nous adop- 
tons, après avoir reconnu la parfaite conformité d'aspect et 
de caractères de nos spécimens avec les siens. Les Fittonia 
diffèrent entre eux suivant l'endroit de leur tige que l'on 
examine. Les parties anciennes se montrent revêtues d'un 
épais fourreau de bases pétiolaires, accrues et serrées, 
sous forme d'écussons épais et saillants, irrégulièrement 
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rhomboïdaox, insérés à angle droit ou môme repliés vers 
la base. Ces écussons montrent sur leur face les vestiges des 
faisceaux vasqjalaires et des conduits résineux. Les parties 
jeunes laissent voir des bases de pétioles semi-érigées, im- 
briquées, épaisses et dilatées infôrieurement, tronquées au 
sommet et marquées sur ce point de cicatrices visibles, d'au- 
tant plus nettes qu'elles sont moins anciennes et provenant 
de la désarticulation des frondes. Ici* la partie persistante 
des rachis, après la chutes des frondes, présentait une lon- 
gueur notable, et Taccrescence de cette partie est visible, 
puisqu'il est possible d'en suivre les progrès et de consta- 
ter la transformation graduelle des résidus, tronqués 
uniformément vers cinq à six centimètres, de hauteur, en 
écussons d'autant plus épaissis et contigus qu'ils sont 
plus anciens. 

Cependant, si nous adoptons le genre Fittonia de 
M. Carrulhers, nous sommes loin d'admettre également 
tout le système de cet auteur. Dans son essai dégroupement 
en genres et en tribus, des Cycadées fossiles, par la combi- 
naison des tiges et des organes reproducteurs, M. Carru- 
thers nous parait avoir mis de côté ces règles de prudence 
et de sage réserve que le botaniste paléontologue doit ob- 
server plus que toutautre. L'ordre qu'il suit ne saurait être 
dans aucun cas l'expression réelle des faits, puisqu'il rompt, 
au moyen de rapprochements hypothétiques, les liaisons 
les plus évidentes et les plus naturelles. Qu'est-ce qui 
prouye efiectivement que les tiges fossiles, nommées Bue- 
klancUa par Presl, aient appartenu à la Iribu des Cycas pro- 
prement dits et possédé comme eux des carpophylles en 
forme de spadice, aplatis et laciniés au sommet, tandis 
que les Crossozamia de Pomel, auxquels ces mômes car- 
pophylles {CycadospadiXf Schimp.)sont attribués, se trou- 
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▼ent rangés avec le YeUesta et les FùtontOy dont les organes 
reprodoclears sont totalement inconnus, dans la tribu 
des Zamiées. D*autre part, les frondes du Crossozamia Mo- 
rtaui de Pomel sont évidemment congénères de celles du 
Zamites gigas^ et malgré cela le Zcanites gigas se tronve, sons 
le nom de WilEarnsonia gigas^ transporté non-seulement 
dans un genre, mais dans une tribu séparée, celle des 
Wtllùwuoniées, caractérisée par des organes qui ne présen- 
tent d'analogie avec ceux d'aucune Cycadée actuelle et 
contredisent par cela môme ce que nous révèle Tétude de 
tontes les séries végétales connues jusqu'à présent, même 
les plus reculées vers l'origine des choses. La tribu suivante, 
celle des Bennénitées, est encore plus étrange, si c'est 
possible, puisqu'elle posséderait, d'après M.Garrnthers,des 
fruits inclus, situés àllntérieur des bases accrues des pétio- 
les. Malgré l'apparente précision des détails de structure 
anatomiqne, figurés par le savant anglais, il est difficile d'ad- 
mettre la réalité de semblables combinaisons organiques. 
Les organes attribués au Zamites gigas et sur lesquels 
le genre WilUamsonia^ Carruih., a élé établi, doivent attirer 
particulièrement notre attention. Non-seulement ils ont élé 
mentionnés par M. Brongniart (i ), mais, en 1 868, M. iWilliam- 
son en a fait l'objet d'un mémoire important, inséré dans 
les Transaclions de la Société linnéenne de Londres (2). 
Une Cycadée dont les androphylles consisteraient en un 
spadice ou réceptacle pyriforme, recouvert à la péri- 
phérie d'une multitude de sacs polliniques, entouré à la 
base d'une involucre de bractées linéaires disposées sur 

(1) Ta6, det genres de vég, fon.^ p. 63. 

(3) Contrib. tow. the Hist. of Zanua gigas Undl. et ifu//.,By W. 
C. WiUjamson, prof, of nat. hist. in Owens collège, extr. fr. the 
TfOiu. of the Linn* soc of London^ toi. XXVI, p. 660, tab. 62 et 6S. 
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plusieurs rangs et supporté par un long pédoncule garni 
de bractées larges et demi-amplexicaules, une pareille 
Cycadée serait déjà bien étrange ; mais si cette même plante 
présentait des carpophylles conflgurés en forme de coupe 
ou d'entonnoir évasé, divisé vers les bords de manière à 
donner lieu à quinze segments en languette, munis à la face 
supérieure, le long d'une carène médiane, d'une double 
rangée d'ovules^ alignés deux par deux et nichés dans des 
alvéoles, il serait naturel de s'écrier que ces organes sor- 
tent complètement du plan sur lequel le groupe des 
Cycadécs a été construit. Ce sont là pourtant les conclu- 
sions du mémoire de M. Williamson, et en leur présence 
on se demande s'il s'agit réellement d'un végétal sans 
lien d'aucune sorte avec ceux qui nous sont connus ou 
bien si ce végétal n'est pas le produit d'une imagination 
égarée par l'erreur. 

En réalité, nous ne contestons l'existence ni du Zamites 
gigas ni des organes en question fidèlement décrils et 
figurés par M. Williamson; leur provenance des grès ooli- 
thiques du Torksbire et la parfaite authenticité de tous ces 
restes fossiles sont également incontestables; mais la 
question, en ce qui les concerne, doit être posée autrement 
qu'elle ne l'a été jusqu'ici, et au lieu de s'épuiser à la 
recherche de la vraie signification de parties dont la nature 
demeure encore énigmatique, il aurait fallu s'assurer 
d'abord de leur continuité avec les frondes et les tiges du 
Zamites gigas. La fréquence des deux catégories d'em- 
preintes dans les mêmes lits ou, si l'on veut, côte à côte 
sur les mêmes plaques, est loin de suffire pour démon- 
trer cette connexion, tellement un argument pareil, si 
•cuvent démenti, soutient peu la discussion. La preuve 
qu'il s'agirait de fournir est celle qui résulte d'une liaison 
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matérielle, et M. Williamson, qui n'hésite pas à l'admettre, 
se contente pourtant d'une afflrmation basée sur l'opinion 
de ceux qui ont exploré la localité et enfin sur la série 
d'échantillons recueillis par M. James Yates et dont le 
principal, actuellement en possession du muséum de Paris, 
serait de nature à trancher toutes les difficultés, de l'aveu 
de M. Brongoiart lui-môme. Le savant français, moins 
explicite cependant que M. Williamson, a toujours reculé 
devant l'expression d'une opinion catégorique au sujet d'un 
végétal qualifié par lui de problématique (1). Enfin, l'examen 
qoe nous avons fait, grâce à sa bienveillance, de celui des 
blocs de grès sur lequel est basée toute la démonstration 
noQS permet d'en contester la portée et de dégager le 
Zamite$ gigas de toute liaison directe avec les organes sin- 
guliers, considérés à tort comme représentant son inflo- 
rescence. Nous n'avons pas à déterminer ici ce que sont en 
réalité ces organes, et à quel groupe il est naturel de les 
rapporter, mais nous affirmons que tout se réduit à une 
coïncidence fortuite, qui a permis aux parties décrites par 
M. Williamson et figurées pi. 52 et 53 de son mémoire, 
ainsi qu'à une tige de Z. gigas^ accompagnée de ses 
frondes^ de réunir leurs empreintes péle-roêle dans la 
même assise en voie de formation. La confusion qui s'est 
établie entre deux catégories de débris végétaux n'ayant 
rien de commun ensemble tient cependant à une circons- 
tance que nous devons expliquer. Elle tient à une certaine 
conformité apparente entre les appareils floraux aux- 
quels on peut laisser le nom de Williamsonia et le Zamùes 
gigoi^ tel que le fait voir la remarquable empreinte de la 
collection du muséum de Paris (voy. pi. 81, fig. 1). Nous 

(1) Tab» des genrti de vég, foss. p., 62, 
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avons tout lieu de considérer les WiUiamsonia comme 
représentant l'inflorescence d'une Monocotylédone pri- 
mitive, révélant un type de Pandanées plus ou moins 
analogue aux Yuccites^ aux Podocarya^ aux EoUri(m de An- 
drœ, etc. Ces WiUiamsonia présentent un axe ou support 
épais et feuillu; les feuilles sont charnues ou coriaces, cana- 
liculées, longîtudinalement striées-nervuleuses, et dilatées 
inférieurement de manière à embrasser l'axe qui se ter- 
mine invariablement par un involucre de bractées allongées- 
linéaires, carénées légèrement sur la face dorsale, pres- 
sées sur plusieurs rangs contigus, mais distinctes jusqu'à 
la base, conniventes et repliées de manière à recouvrir 
entièrement un organe central en forme de toupie ou de 
poire, que M. Williamson a parfaitement décrit, après 
avoir moulé le creux auquel il adonné lieu. Des vestiges de ces 
mômes organes existent aussi, à l'état d'empreinte, dans les 
spécimens deParis; la structure propre aux fruits agrégés* 
des Pandanées s'y laisse aisément reconnaître (i). Or, sur 
l'une des faces du bloc qui comprend ces vestiges, dans la 
collection du muséum français, on observe une tige de 
Zamites gigas{p\. 81, flg. l)à laquelle adhèrent encore plu* 
sieurs frondes et dont l'extrémité supérieure (pi. 81,fig. 1*) 
donne lieu à un prolongement confus, garni en appa- 

(1) Un spécimen isolé, de forme sphéroïde, pédoncule, conservé à 
l'aide d*un procédé naturel de moulage, qui a permis à une pâte calcaire 
des plus fines de reproduire le relief extérieur de l'ancien organe, et se 
rapportant à un fruit agrégé, visiblement congénère de ceux du 
Yorkshire, a été recueilli dernièrement dans la Vienne par madame la 
comtesse de Bouille. Cette découverte jette le jour le plus précieux sur 
une question que nous examinons ici, uniquement au point de vue des 
Cycadées ; reprise plus tard, lorsque nous aborderons l'étude des Mono- 
cotylédones jurassiques, elle sera exposée et résolue dans un sens favo- 
rable à Topmlon que nous ne faisons que mentionner ici en passant^ 
nous réservant d*y insister plus tard. 

{Sote ajoutée au moment fie Cimpretsion,) 



TERRAIN JURASSIQUE. — VÉGÉTAUX. 57 

rcnce de bractées serrées» allongées et nombreases qui, 
prises dans leur ensemble, ne manquent pas d'une certaine 
analogie extérieure avec Tinvolucre terminal des William- 
sonûi. Un examen attentif fait disparaître cette fausse appré- 
ciation. On reconnaît alors qu'il ne s'agit pas en réalité 
d*une collerette de feuilles bractéales pressées et disposées 
régulièrement sur plusieurs rangs, mais uniquement d'un 
bourgeon en voie d'évolution. Au moyen de ce spécimen 
mal compris par M. Yattes, nous avons donc sous les yeux, 
à l'état fossile, une tige de Zamites vue au moment où son 
bourgeon terminal, après avoir écarté les nombreuses 
écailles acuminées-aiguôs dont il était formé, achevait de 
développer, soit un faisceau de feuilles nouvelles, soit une 
inflorescence. Les organes eux-mêmes, encore tendres et 
comprimés par la fossilisation, n'ont laissé dans le grès 
qo'nne empreinte confuse ; mais la cicatrice d'insertion 
d'un certain nombre de segments sur leur rachis et, vers les 
bords du faisceau, le contour des folioles, dans le bas celui 
de quelques écailles, sont parfaitement saisissables. Cette 
tige, la seule jusqu'ici qui nous traduise l'aspect d'ensemble 
des anciennes Gycadées,se rapporte, & ce qu'il semble, à la 
catégorie de celles que nous désignons sons le nom de 
CyUnérapodium. Elle était efléctivement longuement cylin- 
drolde, un peu oblique et bosselée çà et là, large au pins 
de sept centimètres à l'endroit le plus épais.Cet endroit épais 
correspond' à la base et parait détaché d'une souche plus 
considérable dont il aurait fait partie. On y distingue des 
vestiges d'écaillés et, à gauche, le long du bord, les bases 
de deux pétioles accompagnés chacun d'une écaille; à 
droite, sur le bord aussi, on aperçoit trois grandes frondes 
en place et, au-dessus, une quatrième en rapport de direc- 
tion avec les précédentes. Ces frondes sont étalées et 
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paraissent déjà anciennes. La tige s'amincit à cet endroit ; 
l'épaisseur de son diamètre se réduit à 3 J centimètres; 
elle se prolonge sur une étendue de plusieurs centimètres 
et paraît entièrement dégarnie, probablement à la suite des 
frottements qu'elle a subis avant de devenir fossile. Au- 
dessus, on distingue sur le .côté gauche une écaille gem- 
maire étroite qui accompagne deui pétioles érigés, cette 
fois, mais se rapportant aux frondes entièrement déve- 
loppées de Tannée précédente; les autres frondes, s'il en 
a exsité, ont complètement disparu. Immédiatement au- 
dessus est placé le bourgeon en voie d'évolution dont nous 
avons parlé. Ce qui distingue surtout cette tige, c'est son 
allongement qui a dû se faire par un mouvement plus 
rapide et peut-être avec moins de régularité que dans la plu- 
part des Cycadées actuelles. Il faut dire pourtant que l'on 
doit éviter de généraliser ce caractère et que parmi les Cyca* 
dées fossiles il en est dans le mode d'accroissement cauli- 
naire a dû ressembler tout à fait à ce qui se passe mainte- 
nant. Rien n'empêche d'ailleurs d'admettre une plus 
grande diversité qu'aujourd'hui, dans un groupe sans doute 
amoindri depuis les temps anciens. 

Conformément à la manière de voir qui vient d'être 
exposée, les organes reproducteurs des Cycadées jurassi- 
ques que nous aurons à signaler, et dont Tattribution aux 
frondes ou aux tiges ne sera donnée que sous toute ré- 
serve, seront décrits sous des dénominations particulières. 
Le genre Androsirobus^ créé par M. Schimper, comprendra 
les androphylles. La principale espèce, l'A. zamioides, 
d'Etrochey, rappelle trop les Cycas par la forme et la dispo- 
sition des sacs à pollen, pour que l'on ne soit pas tenté de 
le considérer comme représentant rinflorescence màle 
d'un Cucadkes. 
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Les carpophylies des Cycadées jurassiques se partagent 
en deux types bien distincts* I^s uns sont des feuilles 
imparfaitement modifiées et consistent en un axe sur les 
t>ords duquel les ovules sont implantés et que termine une 
expansion frangée ou crénelée. Ce sont là vraisemblable- 
ment les organes fructificateurs des Cycadites. M. Schim- 
per applique à ces organes la dénomination de Cycadai- 
padix que nous leur conserverons. 

Les antres carpophylies, dont il existe plus d'un exem- 
ple, paraissent construits d'après un type analogue & celui 
des Zamia actuels, c'est-à-dire qu'ils consistent en une 
écaille peltée supportant en dessous du disque terminal 
deux ovules réfléchis et recouverts par le pelta. D'après 
plusieurs indices, ces fruits représenteraient ceux des Zamt- 
te$ et Otozamites, et il faudrait leur adjoindre une partie au 
moins des Zamtostrobus d'Endlicheret de Brongniart, mais 
en retranchant toutes les espèces où l'on constate la pré- 
sence d'un seul ovule sous chaque écaille et qu'il est plus 
vraisemblable d'attribuer à des Araucariées. Le genre 
Beania^ fondé par M. Carruthers sur une empreinte remar- 
quable de rOolitbe de Grislhorpe (voy. pi. 77, fig. 3), ne 
diffère en réalité des Zomtos/ro&ti^ que par l'écartement des 
écailies ovulifères ; mais on remarque un écartement tout 
à fait analogue si l'on considère un cône ouvert de certains 
Zamta, comme le Z. Brongniarin^ "Wedd., la chute de quel- 
ques-unes des écailles faisant paraître plus grande la dis- 
tance qui sépare celles qui persistent. Il n'y a pas là, selon 
nous, des caractères différentiels suffisant pour autoriser 
ime coupe générique distiocte. 

Les fruits isolés de Cycadées ne sont pas rares dans les 
terrains où la présence des frondes avertit de l'existence 
de cette famille ; nous en figurerons quelques-uns en adop- 
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tant pour les désigner le terme de Cycadàcarpus pro- 
posé l)ar M. Schimper. M. Pomel avait appliqué le nom 
û*Ulo9permum à des fruits du Corallien de Chàteauroux, 
dont la forme rappelle trop celle des fruits de Cycas^ ainsi 
que du reste cet auteur l'avait remarqué, pour qu'ils ne 
viennent pas se ranger auprès des premiers. 

Notre conclusion dernière à la fin de cet exposé sera que 
les Cycadées jurassiques ne s'écartent guère plus de celles 
de nos jours que celles-ci ne diffèrent entre elles. L'écart 
relatif est resté à peu près le môme, mais le groupe pris 
dans son exemple a perdu en variété et surtout en puis- 
sance. Les Cycadées vivantes ne sont que des restes et un 
prolongement fort amoindri des Cycadées secondaires, et 
celles-ci, sans combler tous les vides^ sans doute à cause 
de rimperfection de nos connaissances, se rangent assez 
naturellement à côté des vivantes, soit à leur suite, soit de 
façon à servir de lien entre plusieurs genres. Quant aux 
anomalies et aux structures problématiques, elles dispa- 
raissent, lorsque, au lieu d'un examen superficiel, on les 
soumet à l'épreuve d'une révision critique. 

Explication DBS figures. — PI. 71, fig. I, sommité d'une 
tige adulte de Cycas rumtnianay Reg., surmontée d'un c6ne 
mâle en voie de développement et montrant en même temps 
la disposition, ainsi que le mode d'insertion des frondes 
et des écailles gemmaires et plus bas une partie des tégu- 
ments corticaux, d'après un spécimen cultivé dans les ser- 
res du muséum de Paris, réduit à \ environ de sa grandeur 
naturelle; fig. i*, plusieurs écailles du cône mâle légère- 
ment grossies. Fig. 2, fragment de fronde du Cycas revo- 
luta, Tfab., grandeur naturelle, pour montrer le mode d'in- 
sertion des pînnules sur le rachis commun. — PI. 72, fig. i, 
parlie inférieure d'une fronde de Cycoi revoluiay gran- 
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dear naturelle, poar montrer la forme et la disposition des 
aiguillons qui garnissent latéralement le racbis, ainsi que 
la dilatation de celui-ci à la base. Fig. 2, spadice femelle 
(earpophylle) de Cycas rwninùma avec des fruits récem- 
ment fécondés» d'après une figure empruntée au Traité de 
paléontologie végétale de M. Schimper, | grandeur natu- 
relie. Fig. 3» spadice femelle (earpophylle) du Cycas revo- 
hUaj d'après une reproduction photographique prise sur 
le vivant, i grandeur naturelle. Fig. 4, écaille pollinirère 
{andropkyUe) d'un Cycas^ détachée de l'inflorescence et 
vue par dessous pour montrer la disposition et le mode 
de groupement des sacs polliniques, grandeur naturelle. 
Fig. 4% même organe grossi ; 4^» A^ et 4' sacs ou loges à 
pollen grossis, vus par côté. Fig. 5, cône femelle d'unZomûi 
grandeur naturelle. Fig. 6, écaille détachée du cône d'une 
antre espèce de Zomia, grandeur naturelle. Fig. 7, autre 
écaille détachée d'un cône femelle de Zamia {earpophylle)^ 
avec deux ovules réfléchis^' vue par côté, grandeur natu- 
relle. — PI. 73p fig. 1, bulbe souterrain adventif ou pro- 
pagule d'un EncephalartoSy d'après une figure empruntée 
à la Monographie de Miquel^ grandeur naturelle. Fig. 2, 
cône femelle d'Encephalartos, d'après une figure du môme 
auteur, grandeur naturelle, Fig. 3, pinnule d'une fronde 
de Macrozamia spiraliê, avec le mode d'insertion sur les 
racbis commun et la nervation, grandeur naturelle. Fig. 4, 
sommité d'une fronde de Zamia, pour montrer la ner- 
vation des pinnules et leur mode d'insertion sur le racbis 
commun, grandeur naturelle. — PI. 74, fig. 1, portion 
médiane d'une fronde de VEncephalartoê Lehmani, pour 
montrer le mode d'insertion des pinnules sur le racbis 
commun. Fig. 1*, môme organe réduit de moitié pour 
montrer la forme et la terminaison supérieure des plnnu* 



62 PALÉONTOLOOIE FRANÇAISE. 

les. Fig. % pinnule isolée d'un Encephalartos originaire 
de la côte orientale d'Afrique (Zanzibar), E. Barteri, Miq., 
d'après un exemplaire de l'herbier du muséum de Paris, 
grandeur naturelle. Fig. 3, portion médiane d'une fronde 
de VEnceph. AUemteiniy pour montrer la configuration, le 
mode de nervation et d'insertion des pinnules, grandeur 
naturelle. — PI. 75, fig. i, port d'un Encephalartos adulte, 
dessiné d'après nature, et réduit à ^ environ de la gran- 
deur naturelle. Fig. 2, portion médiane d'un tronc de Za* 
mia calocoma, Miq. {Microcycas cahcomaj A. D. C.) d'après 
un spécimen des serres du muséum de Paris, pour mon- 
trer les zones distinctes et successives de plaques cortica* 
les provenant des bases de pétioles et des écailles gem- 
maires, \ environ de grandeur naturelle. Fig. 3, plaques 
corticales observées sur un vieux tronc de Cycasruminiana^ 
\ environ de grandeur naturelle. Fig. 4, bases de pétioles 
accrues et persistantes, en forme d'écussons accolés, obser- 
vés sur la partie ancienne d'une tige de Dioon édule^ J en- 
viron de grandeur naturelle. Fig. 5, écaille détachée d'un 
cône femelle de Ceratozamia {carpophylle)^ vue par la face 
externe, { environ de grandeur naturelle. — PI. 76, fig. i, 
tronc d'une Cycadée fossile {Cyeadeoidea AîicrophyUa 
Buckl.) réduite à J, d'après une figure empruntée au Traité 
de paléontologie végétale de M. Schimser. Fig. 2, plante 
jeune ou bulbe adventif (propagule) de Podozamites distans 
Presl, surmonté d'une fronde en voie de développement, 
d'après une figure empruntée à l'ouvrage de M.Schenk sur 
la flore du Rhétien deFranconie, grandeur naturelle. Fig. 3 
et 4, plantes jeunes ou plutôt bourgeons adventifs d'Oto- 
zamites; chacun d'eux est pourvu de deux écailles entre 
lesquelles s'élève une fronde en voie de développement, 
d'après des dessins communiqués par M. le baron de Zigno, 
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grandeur naturelle. — PI. 77, fig. i et % spadices femelles 
(carpophylle) ou CycadospadiXy probablement stériles, et 
se rapportant aux CycadtVes, d'après des écbantillons prove- 
nant de rOolilhe des Alpes vénitiennes, dessinés par 
M. le baron de Zigno, grandeur naturelle. Fig. 3, Beania 
grocilù^ Garruth., appareil frucUficatenr d'une Cycadée 
fossile, voisine des Zamia actuels , d'après une figure 
de M. Carmthers {Geolog. Magaz,^ Marscb 4869, tab. 4). 
Fig. 4, Zamiostrobus crassus, Schimp. {Zamia crassa^ 
L. et H.), d'après une figure empruntée au Foss. Flora 
de Lindiey et Hutton, II, tab. 436. M. Scbimper a fait ob- 
server que cette espèce du Wéaldien de Yarenland , lie de 
Wight , se rencontrait toujours associée aux troncs des 
Clathraria^ en sorte qu'il était permis de conjecturer que 
ces organes frucliûcateurs avaient appartenu au môme 
genre de Cycadées que les tiges ellesrmêmes. Fig. 5, 
ZamMostrobus Saportanus^ Schimp., cône femelle d'une Cy- 
cadée tertiaire, probablement d'une Zamiée, trouvé, il y 
a peu d'années à Armissan (Aude), grandeur naturelle. 
Fig. 5% plusieurs écailles grossies du môme organe pour 
montrer leur structure externe. — PI. 78, fig. 4, Andros- 
trobus{Zamiostrobus) Guerangueri,Brongn.t cdnemAle d'une 
Cycadée fossile, recueilli dans le grès vert (Cénomanien) 
des environs du Mans par M. Guéranguer, d'après un des- 
sin original communiqué par M. Brongniart, grandeur na- 
turelle. Fig. 2, même organe vu d'après une coupe trans- 
versale, grandeur naturelle. Fig. 3, une écaille isolée, légè- 
rement grossie pour montrer la disposition et le mode de 
groupement des loges à pollen ; fig. 3', 3^ 3% plusieurs lo- 
ges de forme globuleuse assez fortement grossies. Fig. 4-7^ 
fragments de pinnuies détachées du rachis commun de 
Nœggerathia, provenant du Permien des environs d'Autun 
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(SaÔDe-et-Loire) : les figures 4 et 5 montreot les bases ; ks 
figures 6 et 7 la terminaison supérieure de ces organes; 
les figures 7% 7^ et 7^ montrent les détails de la nervation 
et les cellules, réticulées du tissu épidermique? sous di- 
vers grossissements. — PI. 19, fig. i, fronde du NUssonia 
brevis^ Broogn., vue par-dessus, d'après une empreinte 
moulée provenant du grès de Hôr en Scanie , et commu- 
niquée par H. le professeur Hébert, grandeur naturelle. 
Fig.ây autre fronde de la môme espèce, vue par-dessous, 
même provenance. Celte espèce parait constituer une sim- 
ple variété du N. polymorpha^ Scbenk. Fig. 3, Anomozamùes 
{Pterophyllum) mconstans^ Schimp., d'après une figure 
empruntée à l'ouvrage de M. Scbenk, sur la flore du Rbé- 
tien de Franconie, grandeur naturelle. — PI. 80, fig. i, 

• 

Pterophyllum Jœgeri^ Brongn., d'après une figure emprun- 
tée à l'ouvrage de Scboenlein {Abbild. v. foss. Pflanz. aus d. 
Keuper franck.^ lab. 13, fig. 2). Fig. 2, Ctenophyllum Brau- 
nianum (Gœpp.), Scbimp., d'après une figure empruntée à 
M. Scbenk {FL d. Grenzsch,^ lab. 38), grandeur naturelle; 
fig. 2*, plusieurs pinnules grossies d'après une figure du 
môme auteur, pour montrer la disposition caractéristique 
de la nervation. — Pi. 81, figure i, tronc adulte de Zamiies 
gigas^ Morr., garni de ses frondes et terminé par un bour- 
geon en voie de développement, d'après un spécimen dé- 
couvert par H. Yales dans rOolilbe inférieure du Yorksbire 
et faisant partie delà collection du muséum de Paris; la 
figure I* représente la sommité du bourgeon envoie d'évo- 
lution réduit à i/2 grandeur naturelle. Fig. 2, Dioonites 
Brongniartii^ Scbenk, d'après une figure empruntée à l'ou- 
vrage de M. Scbenk sur la flore wéaldienne, grandeur na- 
turelle; fig. 2*, détails de la nervation grossis. 
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* Frondes frondiumque partes^ pmnulœ distractœ rachidesque 
et petioli; squamœ gemmarum e truncis solutœ, 

PREMIER GENRE. — CYCADITES. 

Cyendites, Sternb., Vers.^ IV, xxxii. 

— Brongn., Prodr., p. 93 ; Tab. des genres de vég. foss.^ 

p. 60. 

— Endl., Gen, plant., p. 72. 

— Gœpp.y Uebers.x. Arb.v. 1844, p. H9. 

— Hidng., Le^/Mrasuec, p. 108. 

— Mlquel, Monog. Cycad.y p. 34. 

— Bornem., Org. r.est. d, Lettenkohl. Turing., p. Si . 

— Ung., Gen, et sp. pi. foss.^ p. 279. 

— Oldh., Foss. fl. ofthe Rnjmahal Hilh^ p. 15. 

— Presl, in Sternb., Vers.y p. <94. 

— Dunk, Monog. d, Nordeutsch. Wealdenbild.^ p. 16, 

— Schenk, Foss. Fl. d. Grenzsch.^ p. 157 ; Foss. Fl. d. 

Nordwestdeutsch. Wealdenform.y p. 27, 

— Scbimp., Traité de pal. vég„ II, p. 178. 

DiAGNOSE. — Frons coriacea, pinnata, pinnis plus mtnusve 
Unearibus lanceolatoque lineanbus supra basin paullulum an- 
gtistatis, infra tota basiplus minusve subito dilatata lateraliter 
affixis decurrentibusquCy uninerviis integernmisque , 

Histoire et dehnition. — Le nom du genre est dû à 
Sternberg qui s'en est servi dans la V livraison de son ou<- 
Trage, en 1825, trois ans avant la publication du Prodrome 
de M. Brongniart. Cependant, la définition donnée par 
Sternberg est confuse, et des trois espèces que l'auteur y 
avait rangées. Tune est entièrement douteuse de son aveu 
(CycadUes palmatusy Sternb.}, et les deux autres se rappor- 
tent au Nilisonia breviSy Brongn. {N. Stembergii^ Gœpp.), de 
Hôr en Scanie. En réalité, M. Brongniart est le premier qui 
ait compris le genre Cycadites dans le sens que tous les au- 
teurs lui ont depuis conservé, en le considérant comme 
VtetTAui. — J. s 
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destiné à comprendre des frondes fossiles ressemblant à 
celles des Cycas proprement dits, c'est-à-dire présentant 
despinnules uninerviées, soudées latéralement au rachis 
par toute leur base et plus ou moins décurrentes sur ce 
même racbis. L'absence de synonymie démontre que, dans 
la suite, ce genre, bien qu'il ait toujours été composé d'un 
petit nombre d'espèces, n'a jamais été confondu avec «mu- 
cun autre, et que par conséquent ses caractères sont aisés 
à saisir. Les Cycadites sont efTeclivement rares partout ; 
on ne possède d'eux généralement que des fragments plus 
ou moins incomplets, çà et là assez considérables pour 
donner une juste idée de l'aspect général de leurs frondes» 
Ces frondes paraissent avoir été construites à peu près 
comme celles des Cycas actuels; on ne saurait du moint:, 
dans l'état acluet des connaissances, marquer entre les or- 
ganes fossiles et ceux qui leur correspondent dans l'ordre 
vivant aucun caractère différentiel un peu précis. Malgré 
cette ressemblance, il serait téméraire d'affirmer qu'il 
puisse être ici question de plantes tout à fait congénères; 
mais il est infiniment probable que les Cycadites^ s*ils 
étaient mieux connus, viendraient se placer sans eff'ort 
dans la section des Cycadées proprenâent dites et à côté 
des Cycas. On peut môme ajouter qu'ils touchent de plus 
près au type du Cycas revoluta qu'à celui dont le C circi' 
nalis est le représentant. 

Les frondes des Cycadùes éidiieni roides, coriaces, pour- 
vues d'un racbis épais, plus ou moins convexe arrondi- 
anguleux ou semi-cylindrique à la face inférieure, plus 
mince sur l'autre face. Les pinnules généralement étroites, 
linéaires ou lancéolées-linéaires, étaient insérées le long 
des côtés du racbis et s'étalaient plus ou moins selon les 
espèces. Leur décurrence, c'est-à-dire leur soudure mu- 
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tiieliey est visible dans beaucoup de cas. Il est de même 
certain que ces pinnules, insérées par toute leur base, ne 
se .détachaient naturellement dans aucun cas, ce qui ex- 
plique leur absence ou leur extrême rareté à l'état d'or- 
gane isolé. Une nervure ou côte médiane unique, saillante 
et visible sur la face inférieure, beaucoup moins sur l'autre 
lace, s'étend d'un bout à l'autre de ces pinnules et ne se 
trouve accompagnée que d'une bordure parencbymateuse 
des plus étroites, comme dans le Cycasrevoluta, ou môme 
moins développée encore que dans celui-ci. 

Rapports et différences. — Cette dernière structure 
écarte surtout les Cycadites du C. ctrcinalis et encore plus 
da C. rummwna, dont les folioles large» et planes sont 
munies d'une côte médiane assez mince, relativement à 
l'étendue de la bordure parencbymateuse. Du reste, il est 
liacile de constater que les Cycadites^ malgré leur petit 
nombre et la faible étendue des empreintes qui nous tra- 
duisent leurs caractères , différaient sensiblement d'une 
espèce à l'autre et annoncent l'existence de formes relati- 
vement variées, au sein d'un groupe très-imparfaitement 
connu. 

Si l'analogie des organes foliaires des Cycadites avec 
ceux de nos Cycas nous porte à considérer les premiers 
comme alliés de près à ceux-ci, il est naturel d'admettre 
que cette ressemblance se complétait par celle des organes 
reproducteurs respectifs. Il est inGniment probable eCfec- 
Uvement, à notre sens au moins, qu'il en a été autrefois 
ainsi et que les spadices fructifères, aplatis et frangés, ou 
laciniés au sommet, auxquels nous conservons le nom de 
CyeadospadiXf représentent les carpopbylles des Cycadites. 
11 est à remarquer que les localités d'où proviennent ces or- 
ganes possèdent généralement aussi des frondes de Cycu* 
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dues, c'est ce qui existe notamment h Hettanges (Moselle). 
Le cône mâle d'Étrochey (Côte-d'Or), que H. Schimper a 
nommé Androstrobus zamioides pourrait bien, à cause de 
la structure caractéristique des écailles qui le composent 
et des loges à pollen qui garnissent ces écailles , avoir été 
celui d'un Cycadùes dont les frondes resteraient inconnues. 
Si ces conjectures, que nous formulons sous toutes réser^ 
vesy venaient à se vérifier plus tard, les Cycadùes auraient 
fait arriver jusqu'à nous leurs frondes et leurs organes re- 
producteurs mâle et femelle, et ces divers organes s'écar- 
teraient trop peu de ceux des Cycas actuels pour ne pas 
légitimer une assimilation à ce groupe, dans lequel les 
formes fossiles continueraient pourtant à former une sec- 
tion particulière, à cause de leurs ovules réduits, à ce qu'il 
semble, à une paire unique, située vers la base de la por- 
tion dilatée du spadice, comme chez les Dioon^ au lieu de 
quatre à huit paires espacées à des distances égales, comme 
cela a lieu dans les Cycas actuels. 

L*existence d'une nervure médiane unique dans chaque 
pinnule sert à diiitinguer les Cycadùes de tous les autres 
genres de Gycadées fossiles. Ces pinnules sont parfois tel- 
lement voisines qu'elles paraissent soudées et constituent 
en apparence des segments irrégulièrement découpes, 
comme ceux des Niissonia avec lesquels certaines emprein- 
tes de Cycadùes, spécialement celles de Hettanges, ont été 
parfois confondues. 

Le genre Cycadùes commence à se montrer dans le Keu- 
per, si toutefois le C. Rumpfii{{), Schenk, appartient réel- 
lement à ce genre. Les Cycadùes se multiplient dans le 
Rhétien et le Lias inférieur qui constituent uu de leurs 

(I) BeUr. t Pi. d, keuj^er, tab. 6, flg. 1. 
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horiions successifs. Le deuxième de ces niveaux doit -être 
placé dans l'Oolithe, en Europe, aussi bien que dans les 
Indes (i) et le troisième dans le Wéaldien et le Néocomien 
où plusieurs espèces remarquables ont été signalées, soit 
dans le Wéaldien du Nord de l'AUemagne (C Boemeri^ 
Schenk), soit dans les couches de Wernsdorf (C Heerii, 
Sohenk). On voit que ces plantes occupent d'une extrémité 
à l'autre toute la série jurassique et se prolongent encore 
au delà. On ignore à quel moment elles se sont retirées de 
notre continent. 

N' I. — Cycadltes rectani^arls. 

PI. 83, fig. 1-4. 

Cycadites rectangulariSy Brauns, Paléontog.j IX, p. 56, tab. il, 

fig. 7. 

— — Schenk, Poss. FI. d. Grenxseh,, p. 157, 

tab. 35, fig. il. 

— — Scbimp., Traité de pal, vég.^ II, p. 178. 

DiAGNOSE. — C. frondibus coriaceis rachi valida subtus 
convexa insiructis pinnatis, pinnis sub angulo recto lateraliter 
secus rachin inset^tis patentibus approximatis anguste lineari- 
bus uninervnSy basisessilibm cormatùque aptce acutis. 

Cycadites pectinaitUj Scbimp., Traité depal.vég.j L c. 

' II parait impossible de ne pas réunir au Cycadites rectofU' 
gularis desgrèsdeSeinstedtles empreintes du môme genre 
trouvées à Hettanges et rattachées par M. Schimper au Cy- 
cadiies pectinatus, Berg. (2) Les caractères visibles sont 

( 1 ) Foêt . /7. of the Hajmahai Hiils, p . 1 S . 

(2) Voy. Berger, Verst. d. Coburg, gegr, p. 2& et 29, tab. 3» 
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semblables des deux parts, et nous serions plutôt disposés 
à admettre que la plante de Hettanges, celle de Seinstedt 
et celle de Coburg ont fait partie d'une seule et même es- 
pèce à laquelle il vaut mieux laisser la dénomination 
fort exacte appliquée par Brauns, tandis que celle depecti- 
natus fait double emploi avec le Zamites pectinatus, Lindl. et 
Hutt., et prête par conséquent à une sorte de confusion. 

Les pinnules de cette espèce curieuse sont efTectivemenl 
insérées sous un angle droit ou presque droit le long d'un 
racbis épais et convexe à la face inférieure des frondes, 
ainsi que le montrent nos figures 4 et 3, mais qui s'amincis- 
sait insensiblement en approchant de la terminaison supé- 
rieure ou demeurait mince dans les frondes jeunes ou 
faibles, comme le fai( voir la figure 4. L'échantillon repro- 
duit par celte figure se rapporte effectivement à une fronde 
de petite taille, dont les pinnules ne mesurent guère plus 
de deux centimètres de longueur; elles sont intactes et se 
terminent par une pointe plus ou moins acérée. La ner- 
vure médiane unique qui les parcourt est fort mince et le 
parenchyme un peu plus large proportionnellement que 
dans les autres exemplaires dont les pinnules sont à la fois 
plus rapprochées, plus longues et plus étroites relative- 
ment. — La figure grossie 2* fait voir la disposition exacte 
de ces pinnules ou segments qui adhèrent par toute leur 
base légèrement élargie et décurreiite, de manière à opé- 
rer leur soudure mutuelle. Leur forme, à partir de la base, 
estétroitementlinéaire,à bords exactement parallèles. Elles 
sont séparées l'une de l'autre par un intervalle moindre 
que leur propre largeur et munies d'une nervure ou côte 
médiane unique, bien prononcée, mais assez mince. 

Les figures i et 3 représentent des lambeaux médians 

* 4 

de frondes dont les segments plus ou moins mutilée sont 
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tellement rapprochés qu'ils se touchent presque. La plus 
longue pinnule de l'exemplaire, fig. 3, mesure 4 centimè- 
tres, mais toutes sont plus ou moins mutilées, et Ton peut 
adnaeltre que dans leur intégrité elles atteignaient une di- 
mension de 5 à 6 centimètres, sur une largeur moyenne de 
i mtliimètre i au plus. La figure donnée par firauns, dans 
SOD Mémoire sur la flore des grès de Seiosted (1), s'éloi- 
gne des nôtres par des dimensions plus fortes, des pinnules 
plus courtes et plus obtuses au sommet. Mais l'exemplaire 
de la même localité que M. Schenk a figuré dans sa flore 
du Rhétien de Franconie (2) est tellement conforme à ceux 
que reproduisent nos figures i et 2 que nous n'hésitons 
pas à les ranger ensemble^ comme ayant appartenu à une 
même espèce, caractéristique de l'Infralias. 

Rapports et diff:érences. — Le Cycadites rectangularis^ en 
admettant sa réunion au Cycad, pectincUus, Berg.,nou$ pa- 
rait bien distinct de toutes les espèces du môme groupe, 
signalées jusqu'à présent. Il diffère notamment des Cycadi- 
ta de rOolithe du Bengale, dont les frondes sont plus ro- 
bustes, les pinnules plus, fortes et plus larges, bien que 
contiguès et insérées à angle droit sur le rachis, comme 
dans l'espèce que nous décrivons. Nous verrons que celle- 
ci s'écarte également des formes oolilhiques signalées ci- 
après, soit par l'aspect soit par les proportions plus étroites 
de ses pinnules. Il aurait été fort naturel de rapprocher 
le Cycadites rectangularis des Cycadites Brangniartii et Mor* 
rtsf'anitf^Dunk., dont les frondes, sous de plus fortes dimen- 
sions, affectent la même physionomie ; mais M. Schenk, 
dans son récent ouvrage sur la flore fossile du terrain wé- 



(1) Palœtntog., IX, tab. 19, f)g. 7. 

(}) FoMs. PI, V. Grenzte/i., tab. 35, fig. 11. 
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aldien (1), vient de ranger ces deux espèces parmi les 
Dioùniies, comme de simples synonymes du Dioonites 
Dunkerianusj Miq. Le seul Cycadites qu'il signale dans cette 
flore, sous le nomde C. Rœmeri (2)» présente des rapports 
avec le Cycadùes de Hettanges, mais outre que les frondes 
de Tespâce wéaldienne sont évidemment plus grandes, 
leurs pinnules sont plus obliquement insérées. M. Schenk 
compare celte forme fossile à un Cycas cultivé dans les 
serres, C SiamenstSy Miq. Quant au Cycadites rectanyularis 
il diffère trop de ses analogues les moins éloignés de Tor- 
dre actuel pour que nous puissions signaler à son égard 
quelque affinité tant soit peu directe 

Localités. — Grès de Hettanges (Moselle), Lias inférieur, 
xone à Ammonites angulattis (M. Terquem). En dehors de 
France l'espèce a été signalée par MM. Brauns et Schenk 
dans les Grès rhétien de Fallstein , près de Seinstedt. Le 
Cycadites pectinatusy Bcrg., que nous proposons de réunir 
au C. rectangularis a été observé dans le Lias inférieur de 
Goburg. 

Explication des nGuass. — PI. 83, fig. I, fragment mu- 
tilé se rapportant à la portion médiane d'une fronde 
adulte de Cycadites rectangularis, vue par la face inférieure,* 
grandeur naturelle. Fig. 2» portion moyenne et latérale 
d'une autre fronde de la même espèce , garnie de pinnules 
inégalement mutilées au sommet, grandeur naturelle; 
fig. 2% trois pinnules grossies pour montrer la forme et 
le mode d'insertion de ces organes sur le rachis. Fig. 3, 
autre fragment d'une fronde de la môme espèce, mutilée 
aux deux extrémités, grandeur naturelle. Fig. 4, portion 

(1) Monogr, norddeuisch, Wéaldenform., (ab. 2, flg. 4 et tab. 7, 

flg. 1. 

(2) Die fosi, FI. d. tiordwesldeuiêch, Wéaidenform., p. 31. 
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latérale d'une autre fronde de la môme espèce, garnie de 
pinnules complètes, grandeur naturelle. 

N"" 2. — Cycadlte» Delessel. 

PI. 83, flg. 5-7. 

DiAGNOSE. — (7. frondibus validiusculis coriaceis pinnatis^ 
pmnù patenttbus Imearibm vel lineari-lanceolatù apice acu- 
tiuscidù basi connatU^ sinu obtusiore ab alterutra separatis^ 
umnerviiSy costa média crassa. 

Nous signalons sous ce nom une espèce qui nous paraît 
nouvelle et que nous dédions à M. le professeur Delesse. 
Bien que le grain oolithique de la roche qui a regu les em- 
preintes nous les ait transmises dans un état de conserya- 
lion des plus médiocres , cependant il nous a semblé, 
après les avoir étudiées et dessinées avec le plus grand 
soîo, que ces empreintes étaient celles d'un Cycadites dont 
l'analogie avec le C rectangularis saute aux yeux , par 
suite de l'état sensiblement pareil dans lequel les frag- 
ments ont été réduits de part et d'autre. C'est ainsi que 
la figure 7 répond à la figure 4, et la figure 5 à la figure 2, 
tandis que la figure 6 se rapporte à un lambeau de 
fronde, mutilé à peu près comme le sont les spécimens 
des figures I et 3 du C. rectangularis. 

Les frondes du C. Delessei à en juger par les spécimens 
si incomplets que nous avons sous les yeux étaient ro- 
bustes, munies d'un rachis épais et de pinnules plus cour- 
tes ou plus allongées, suivant les parties de la fronde que 
Ton examinerait; leur longueur variant depuis 18 jusqu'à 
40 millim. sur 3 à6 millim. de largeur. Ces pinnules sont 
insérées à angle droit, séparées les unes des autres par un 
intervalle notable, linéaires-lancéolées, terminées en pointe 
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obtuse, soudées entre elles à la base, peu ou pas rétrécies 
inférieurement et occupées par une côte médiane épaisse 
et saillante, au moins dans les deux échantillons princi- 
paux. La figure 7 présente des pinnules plus courtes, plus 
rapprochées et plus larges, qui se rapportent, soit à Tex- 
trémité supérieure d'une fronde, soit à la fronde d*unc 
plante non encore adulte. 

Rapports et différences. — L'espèce dont nous venons 
de signaler quelques vestiges informes , et qui appartient 
au niveau de la grande Oolitbe, rappelle évidemment le 
faciès des Cycadites jUTHSslques du Bengale, notamment du 
Cycadites confertus^ Morr. (i). Nous ne pouvons môme si- 
gnaler entre celui-ci et le nôtre aucune différence essen- 
tielle, sauf un écartement plus considérable des pinnules 
dans l'espèce française. Une espèce peut-être encore plus 
rapprochée, autant que le petit nombre des termes de 
comparaison permet d'en juger, c'est le Cycadites Heerii, 
Schenk (2), espèce du Nécomien inférieur de Wernsdorf, 
dans les Carpathes, dont les pinnules, insérées sur le rachis 
comme celles du C. Delesseî, et affectant la même forme 
sont cependant un peu plus serrées les unes contre les au- 
tres. On a remarqué déjà bien souvent cette récurrence de 
certaines formes qui reparaissent successivement d'étage 
en étage sans autre changement appréciable que de fai- 
bles modifications de détail. Il est difficile de ne pas ad- 
mettre un lien de filiation entre ces espèces, mais l'imper- 
fection des documents dont nous disposons nous dispense 
d'insister sur ce point de vue. 

Localité. — Daurigny, environs de Mamers (Orne?); 



(1) Oldh., Fost. ft, of the Rajmnhnl Hills, p. 14, tnb. 8, (Ig. 2. 
(î) F<Mi. pfl, rf. Wemtdorf. SchichU^ p. 7, tab. 3, flg. 4 
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élage de la grande Oolithe; collection de l'École normale 
de Paris ; communiqué par M. Delesse. 

Explication DES FIGURES. —PI. 83, fig. 5, portion laté* 
raie d'une fronde de Cycadùes Deksseiy garnie de pinnules, 
les unes entières, les autres mutilées au sommet, grandeur 
naturelle. Fig. 6, lambeau d'une autre fronde de la même 
espèce, grandeur naturelle. Fig. 7, fragment d'une autre 
fronde de la même espèce, montrant plusieurs pinnules 
le long d*un des côtés du racbis, grandeur naturelle. 

J^o 3^ _ cycadlles liorlell. 

PI. 82, fig. J-3. 

DiAGNOSE. — C, frondibus elaiis robustis rachi lata subius 
convexiuscula prœditis, pinnatis^ pinnis oblique insertis linea- 
ribuê latiusculis apice acuminatis , deorsum sensim paulisper 
attenuatis^ postea basi dilatata decurreniibus connatisque, 
Costa média unica lata planiusculaf limbo autem parenchyma- 
toso angiistissimo. 

Nous devons à M. le docteur Lortet, directeur du Mu* 
séum d'histoire naturelle de la ville de Lyon, la découverte 
el la communication de cette espèce, une des plus remar- 
quables de la flore jurassique française, parce qu'elle nous 
introduit un peu plus avant qu'on ne l'avait encore Mi au 
sein de la végétation secondaire, dont les types rares^ 
ceux que leur situation à l'écart des autres ou les détails 
de leur organisation empêchaient de passer aisément à 
rétat fossile, nous demeurent forcément en majorité* in- 
connus. Les pinnules adhérentes des Cycadites n'ont pu 
venir isolément s'enfouir dans les sédiments en voie de 
formation. Les frondes de ce même genre n'étaient pas 
articulées sur la tige comme celles des Zamiies et Oioza* 
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direction perpendiculaire ni même sous un angle très- 
ouvert, comme dans les deux espèces précédentes et la 
plupart des espèces fossiles de Cycadites signalées jusqu'à 
présent. Leur insertion est oblique; leur forme linéaire; 
leur terminaison aiguë; leur base faiblement rétrécie, puis 
élargie pour devenir décurrente à l'endroit môme de leur 
insertion. Tous ces caractères se retrouvent chez les Cycas 
actuels et notamment chez le C. revoluta dont cette espèce 
se rapproche, tout en ayant des traits communs avec les 
Cycas circinalis et média. Cependant la largeur et la faible 
convexité du rachis, ainsi que de la côte médiane, séparent 
cette forme fossile des vivantes et la rapprochent de celles 
qui ont été signalées à l'état fossile dans le Wéaldien du 
nord de l'Allemagne , particulièrement du Cycadites Rœ- 
men\ Scbenk. 

LocÀuri. — Gisement du lac d'Armaille, près de Belley 
(Ain), étage kimméridgien inférieur; collection du mu- 
séum de la ville de Lyon. 

Explication des figures. — Pi. 82, fig. i, partie moyenne 
d'une fronde de Cycadites Lortetiy montrant sa face infé- 
rieure et garnie de pinnnles repliées en désordre sur l'un 
des côtés, tronquées, sur l'autre, par le bord de la pierre, 
grandeur naturelle. Fig. 2, deux pinnules accolées mon- 
trant la terminaison supérieure de l'une d'elles, grandeur 
naturelle ; fig. S\ même terminaison grossie. Fig. 3, por- 
tion de la même fronde dessinée d'après un moule destiné 
à rendre le relief originaire, pour montrer la forme exacte 
du rachis, des côtes médianes, ainsi que le mode d'inser- 
tion des pinnules, grandeur naturelle. 
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DEUXIÈME GENRE. — PODOZAMITES. 

PodozamiteSy Fr. Braun ('emend.)} in Mûnst. Beitr,^ 

fasc. vi, p. 28. 

— Brongn. (ex parte)^ Tab. des genres de vég, 

foss.y p. 62, 

— Schimp., Traité de pal. vig^^ II, p« 158. 
(Non PodoxamiUs, Schenk, FL fl. d. Norkarp.j p. 12.) 

DiAGNOSE. — Frondes statura médiocres rachi tenui donatœ 
pinnaicBy foUola distantia obionga ovaiove oblonga lanceo- 
lala basin versus plus minusve angustata scepius decidua, ner- 
vulis e basi prodeuntibus mox dichotomis dein parallelis^ ad 
apicem autem convergentibus. 

Zamiiês (ex parte), Presl, ia Slernb. FL d. Vorw.j II, p. 196. 

— — Gœpp., Fûss. Cycad, (Ueh. rf. Arb. d. SMes,), 

p. 123. 

— — Fr. Braun, Ver*, p. lOO. 

— — Schenk, Foss. FL d. Grenzsch,j p. 159 ; 

Foss. FL d. Nordkarp,y p. 12. 
Zamia^ Lindl. el Hutt., Foss. FL, III, tab. 194. 

Histoire et définition. — Ce genre est resté d'abord 
Gonfondo avec les Zamia et Zamites^ bien que les deux 
espèces qui lui servent de type aient été figurées depuis 
longues années, l'une, sous le nom de Zamites distans, par 
Presl« l'autre sous celui de Zamia lanceolata^ par Lindley et 
HuttOD. Frédéric Braun est le premier qui ait proposé la 
dénomination de Podozamites pour désigner ce groupe de 
Cycadées, qui ne ressemble effectivement ni aux Zamia 
actuels ni aux Zamites secondaires, encore moins aux Oto- 
zamites^ mais que l'on pourrait avec plus déraison com- 
parer aux Macrozamia et aux Bowenia d'Australie. 

M. Scbenk, dans sa belle flore du Rhétien de Franconie, 



80 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE. 

OÙ il décrit longuement le Podozamites distans avait con- 
servé le terme générique de ZamiteSj comme plus géné- 
ral; mais M. Scbimper, tout dernièrement, a fait préva- 
loir avec raison, selon nous, la manière de voir de Fr.Braun. 
LesCycadées dont le Podozamites distans est le représentant 
le mieuxconnuonteneffet formé autrefois, d'après toutesles 
apparences, un genre fort naturel. Leurs frondes, de taille 
médiocre, élancées, portent, le long d'un racbis relativement 
mince et cylindrique, des folioles éparses, étalées, plus ou 
moins oblongues ou lancéolées. Ces folioles, entières 
sur les bords, atténuées supérieurement en pointe, sont tou- 
jours amincies, parfois très-longuement, dans la direction 
opposée et se terminent tantôt par une base sessile, tantôt 
par un pédicelle court et assez peu distinct; mais, dans 
tous les cas, cette base est certainement articulée sur le 
racbis, au point d'insertion, ainsi que le prouve la cadu- 
cité des folioles que l'on rencontre le plus souvent éparses, 
plus rarement encore adhérentes au racbis commun qui 
lui-môme se montre dans beaucoup de cas partiellement 
dégarni. Dans les espèces les mieux caractérisées, ers 
folioles paraissent un peu inégales et légèrement falci- 
formes; mais ce caractère n'est pas assez constant pour 
servir dérègle. Us'atténue ou disparaît dansdes empreintes 
que Ton est en droit d'attribuer légitimement aux Podoza- 
mites^ et dans ce cas c'est surtout à la nervation qu'il faut 
avoir recours pour éviter de confondre les organes que l'on 
examine avec ceux des Zamites proprement dits. Dans tous 
les Podozamites^ les nervures après avoir émergé de la base 
plus ou moins longuement atténuée, mais non contractée 
brusquement en un point calleux, comme cbez les Zamites^ 
s'étendent en se subdivisant promptement par dicbotomie, 
de manière à ce que les veines ainsi produites, pacfaite* 
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ment égales entre elles, demeurent longitudinales et paral- 
lèles, sans s'arrêter à diverses hauteurs, le long de la marge, 
ni diverger de leur direction qui reste la môme jusqu'au 
point où la foliole commence à diminuer de largeur en 
approchant du sommet; les nervures des Podozamites sui- 
vent alors ce mouvement et convergent régulièremnet, de 
manière à se confondre vers l'extrémité supérieure, ter- 
minée par une pointe calleuse, tantôt obtuse, tantôt aiguè 
et mocronée, selon les espèces. 

Rapports et différences. — Le rachis mince, les folioles 
distantes, insérées par une base plus ou moins amincie, 
sessile ou pétîolulée, mais non contractée; les nervures 
égales, fines, longitudinales, nullement divergentes, mais 
rapprochées et réunies au sommet; une texture un peu 
moins coriace ; l'absence de rebord cartilagineux, cernant 
la marge des folioles, constituent autant de caractères 
diflérentiels, qui servent à distinguer les Podozamites des 
Zamitts proprement dits. L'absence d'auricule, l'inser- 
tion des folioles non implantées sur la face supérieure 
du rachis, la disposition longitudinale des veines ne 
les distinguent pas moins des Otozamites. Il est bien plus 
difficile de déterminer quel était ce genre considéré en 
lui-même et en quoi il se rapprochait ou s'écartait de 
ceux de la nature vivante. Le contour assez souvent iné- 
gal et un peu recourbé en faux des folioles de Podoza- 
mitesy leur disposition sur le rachis, l'apparence de celui-ci 
et l'ensemble de la nervation ramènent l'esprit vers les 
Macrozamtay qui offrent les mêmes particularités, mais 
dont les folioles adhérentes par une base calleuse ne sont 
nullement articulées, ni aisément caduques, comme celles 
des espèces fossiles. On pourrait encore comparer les 
Podozamitei à quelques rares Zamia à feuilles entières ; 
VtoitTAOx. — J. 6 



H2 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE. 

mais il est plus vraisemblable d'admettre que ce groupe 
secondaire cooslituait un genre à part, plus ou moins dis- 
tinct de ceux que nous connaissons et montrant une cer- 
taine analogie d'aspect avec les Bowenia^ dont les feuilles 
sont cependant décomposées. M. Schimper a pensé que 
les singulières inflorescences slrobiliformes, nommées par 
lui Lepidantium microrhombeum^ et que l'on rencontre fré- 
quemment dans les mômes lits que le Podozamites distans^ 
représentaient peut-être le cône mftie de cette espèce. 
Cette conjecture ingénieuse n'est pourtant accompagnée 
d'aucune preuve décisive et la structure môme de ces or- 
ganes est par trop problématique pour que leur parenté 
avec le groupe des Gycadées puisse ôtre admise comme 
probable, sinon comme prouvée. 

Le genre Podozamites, quelles que soient ses affinités, 
parait avoir eu une durée fort longue. La présence du 
Podozamites distans caractérise l'infralias, et le P. lanceola- 
/ti« répète le môme type dans l'OoIitbe inférieure. Nous en 
signalons deux espèces dans le Kimméridgien et, en con- 
tinuant la série des terrains, on en observe d'autres dans 
le Wéaldien et le Néocomien. A partir de ce dernier ni- 
veau, on perd la trace du genre, dont l'existence s'est pro- 
longée plus ou moins longtemps à travers la Craie. 

N. i. — PodoMimltes pariralas. 

PI. 83, fig. 8. 

DiAGNOSE. — P, frondibus pinnatisy pinnis parvulis parum 
tnœqualibus, basi apiceque obtuse attenuatis, brevàsime te^ 
nuiterque pedicellatis, venis longitudinalibus plurimis yra- 
cillimis, a basi dichotomis, ad apicem convergentibus. 
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Les dimensions très-rédaites de cette espèce, dont nous 
ne connaissons qu'une foliole isolée, la distinguent aisé- 
ment de toutes celles du même genre, qui ont été signalées 
jusqu'ici. Le contour est oblong, linéaire-ellipsoïde, atté- 
nué obtusément ?ers les deux extrémités. Le sommet de 
la foliole n'a rien d'aigu et ne montre aucune callosité 
terminale. Le bord est parfaitement entier; la base un peu 
inégale, rétrécie par degrés, aboutit à un court pétiolule, 
menu, mais distinct. Les nervures longitudinales, toutes 
égales, sont d'une extrême finesse. Divisées par dichoto- 
mie UD peu au-dessus de la base, elles parcourent le limbe 
en demeurant parallèles entre elles et convergent en ap- 
prochant du sommet. La consistance a dû être ferme^ 
sinon coriace. 

Rapports et différences. — Notre Podozamites parvulus 
ressemble en très-petit aux P. distans, Presl, et lanceolatus^ 
Lindl. et Hutt.; mais, outre que sa taille empêche de ie 
confondre avec aucun d'eux, il s'en écarte encore par la 
présence d'un court pédicelle à l'extrême base de la foliole. 

LocAUTÉs. — Gisement du lac d'Armaille, étage kim- 
méridgîen inférieur; communiqué par M. Faisan. 

Expucation des figures. — PI. 83, flg. 8, foliole déta- 
chée d'une fronde de Podozamites parvulus^ grandeur na- 
turelle; fig. 83, même organe grossi pour montrer la dis- 
position des nervures et la base rétrécie en forme de 
pédicelle. 

N. 2. — PodOMimlies caspldatas. 

PI. 92, fig. 3. 

DuGNOSB. — P. pmnis coriaceis integerrimis e basi œquali 
parum restrieta sursum lineari-lanceolatis apice breviter atte- 
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NHiidi aryiilf mncri)Hiiti$, nfrvulit longitudinalibut plurhnit 
mutrrm i\il itpiit<n cvnitrgfnlibus. 

Voici encore bdo pînnute détachée que I'od serait tenté 
il< pmitlre pour celle d'un Zamitet, mais qu'un examea 
attentir en^a^ A rattacher au groupe des Podozamitet, i 
n)»in< (iti'il ne >'.ijçisse d'un Ijpe spécial imparfaitement 
i'<>ntiu. Lorgne est coriace, largement linéaire ; il repose 
lur une tu^e & peioe rélrécie, munie d'un bourrelet 
call^tix t\»i vorre»ponit A l'endroit de l'inserUoD; il esl 
pArfAiteiurnl entier lur les bords, qui ne sont pas cernés 
c<^(>^n>Unt d'une marbre cartiUgineuse, et atténué sapé- 
tïrtiremi'nt eo «ne ptiinle lancéolée-aigii«, fisiblement 
p<>fU4<\te. Le$ Tvine« s\Mit trïs-nom tireuses, fines, perdues 
«1-Anï t>p>:)(»9eur du p^rvnchTme et nettement conTergenles 
wc» le *i'nim<t. Ce ileniier carjolére concorde atec Tat- 
trïo.t ,•« f^:i.fr-,v;ne iç-.ie rvhiî prv'p^isons, 

Kirrv*!? tv t-.Trfïrrcis, — La conTcrgence des Teioei 
w« i* »v,'M,t ^e U p;ar.«;e sépare cette espèce de* 
7/^ .■« .• jj( ^^ï,^ ^j> « ovn atténuée la dijtin^e des 
?"''■'''■.-'■" '« >^.-. HToï-.t ce Ij^e au çrwîpe, U est difficile, 
** ;"*î-«*--vy .V *a ;'vc. :e. « se f rvicscet au sujet de s** 

ï.^.i-.-rï. ^— ^-»t■•:■i•rA <i :».- i4"Arttia.J>, 
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nuato argute mucronatù^ nervulù longitudinalibus plurimis 
mmersù ad apicem convergentibus. 

Voici encore une pinnule détachée que Ton serait tenté 
de prendre poar celle d'un Zamites, mais qu'un examen 
attentif engage à rattacher au groupe des Podozamites^ à 
moins qu'il ne s'agisse d'un type spécial imparfaitement 
connu. L'organe est coriace, largement linéaire; il repose 
sur une base à peine rétrécie, munie d'un bourrelet 
calleux qui correspond à l'endroit de l'insertion; il est 
parfaitement entier sur les bords, qui ne sont pas cernés 
cependant d'une marge cartilagineuse, et atténué supé- 
rieurement en une pointe lancéolée-aigue, visiblement 
piquante. Les veines sont très-nombreuses, fines, perdues 
dans l'épaisseur du parenchyme et nettement convergentes 
vers le sommet. Ce dernier caractère concorde avec l'at- 
tribution générique que nous proposons. 

Rapports et différences. — La convergence des veines 
vers le sommet de la pinnule sépare cette espèce des 
Zamites ; sa base égale et non atténuée la distingue des 
Podozamùes qui servent de type au groupe. Il est difficile, 
en l'absence de la fronde, de se prononcer au sujet de ses 
caractères véritables. 

Localité. — Gisement du lac d'Armaille, près de 
Belley (Ain); étage Rimméridgien inférieur; communiqué 
par M. Faisan. 

ExPUGATiON DES FIGURES. — PI. 92, fig. 3, pinnulc isolée 
de Podozamiies cuspidatus^ Sap., grandeur naturelle. 

TROISIÈME GENRE. — ZAMITES. 

Zamtie«| Brongn*! Tab. des genres de vég. foss., p. Cl (non 
Prodr., p. 94). 
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Zamiies^ Morris, Col., p. 25. 

— Endl. (ex parle), Gen. p/., p. 72. 

— Gœpp. (ex parle), Foss. Cycad. in Uebers. d. Arb.^ 

▼• i844, p. 122. 

— Ung. (emend.), Gen. et $p. pi. foss.^ p. 28i ; ChL pro- 

tog,f Lxii. 

— Eltingsh., Lias und Oolith. FL (in Abhandl. d, K.) 

K. gioU Rekhsantf ], 3, p. 9. 

— Boroem., Lettenk Tkùring.^ p. 56. 

— Schimp., Traité de pal. vég.^W^ p. 151. 

— Zigno, FL foss. oolith.y II, p. 28, 

Dmgnose. — Frons pinnata ad basin petioU scùstone natu- 
rail e caudtce distracta et ideo normaliter caduca^ pinnœ plu- 
rimas oblongœ Unearique lanceolatcBj basi cequilaterali subito 
contracta caUosaque racheos lateri superiori affixcBy persis- 
tentes vel tandem ab axi solutœ integerrimœ coriaceœ^ nervu- 
lis e parte callosa basilari emergentibus mox dichotome divisis^ 
exterioribus leniter divergentibus ad marginem cas^tilagineo^ 
cinctum decurrentibus, mediis longitudinalibus iterum iierum- 
que furcatis ad apicem pinnarum minime convergentibusj sed 
abrupte ubi marginem sécant desinentibus. 

Zamia, Brongn., Prodr.f p. 94. 

— Lindl. et Hutt (ex parle), Fossil //. 

of great Brit. 
Paktosamia, Endl., Gen. plant., }). 12. 

— Oldh. (ex parte), Fosx. fl. of theRaj- 

mahal Bills^ p. 2{. 
OdontapteriSf Sternb., Vers., ii, p. 78. 

PiUophyllum (ex parte), Morr., in Ann.nat. hist., 1841. 
Crossosamia (ex parte), Pom., PL jur. de la France, in Ami. 

Ber. Deutsch. naturf. in Aachen^ 

1847, p. 343. 

Histoire et DÉFinrnoN. — Il est peu de genres de Gyca- 
dées fossiles dont la synoDyn)ié soit plus enchevêtrée et 
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dont la signification ait été plus entachée d'équivoque et 
de confusion que celles du groupe que nous allons aborder. 
Nous en avons exposé les raisons dans nos généralités ; 
la principale résulte du sens vague attribué originairenaent 
au terme de Zamites^ comme comprenant toutes les for- 
mes plus ou moins alliées à nos Zamia^ sans que le degré 
de cette affinité pût être mesuré avec certitude. Mais de- 
puis que M. A. Brongniart, et après lui M. Schimperet 
nous-môme, se sont attachés à restreindre la portée du 
genre Zamites en n'y laissant qu'un certain nombre de 
Cycadées secondaires, formant un groupe dont les Zamites 
gigas^ Morr.,etFen«(m»,Brongn.,sont les types, ce groupe 
présente au contraire des caractères parfaitement saisissa- 
blés. Il comprend des espèces douées d'une physionomie 
commune, pourvues d'une nervation spéciale et qui ont 
été certainement congénères. Nous ne connaissons pas^ il 
est vrai, les organes reproducteurs des Cycadées dont les 
Zamites constituaient les frondes, et ce serait en vain qu'à 
l'exemple de quelques auteurs^ entre autres de M. Pomel, 
nous chercherions à les deviner; nous ne saurions pas da- 
vantage démêler les liens de parenté relative de ces Za- 
mites avec nos Zamia ou tout autre genre moderne; trop 
de distance les sépare les uns des autres au point de vue 
de la nervation comparée et des autres caractères pour 
autoriser aucune conjecture à cet égard. Par contre, nous 
serions porté à considérer les Zamites^ tels que nous les 
circonscrivons, comme alliés d'assez près aux Otozamites 
auxquels leurs débris se trouvent fréquemment associés 
dans les couches du terrain secondaire, bien que dans 
l'ordre successif de leur développement tous deux soient 
loin d'avoir sui\i la môme marche. 
Les frondes des Zamites sont de taille petite ou médiocre, 
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rarement elles ezcèdeot 2 décimètres, 3 décimètres au 
plus y et le Zamites gigas^ Morr., dont notre planche 81 
reproduit une tige garnie de ses feuilles, ne mérite ce nom 
que si on le compare à ses congénères, plus petits encore 
que lui. Pour trouver, dans Tordre actuel, des frondes de 
Cycadées aussi courtes, il faudrait recourir aux plus hum- 
bles Zamxa^ à tige bulbo!de et rampante. Il est vrai que, 
malgré leurs proportions réduites, les frondes des Zamites 
sont trapues et leurs folioles, très-rapprochées, assises sur 
on racbis commun relativement épais. Elles surmontaient 
sans doute des tiges hautes au plus de quelques pieds, 
assez peu épaisses, plus irrégulières d'aspect et plus élan- 
cées de contour que celles des Encephalartos et des Zamià, 
à en juger du moins par le seul exemple que nous puis- 
sions invoquer, celui du Zamites gigas (pi. 81^ fig. 1). Ce 
qui est certain, c'est que ces frondes, après une vie plus 
on moins longue, se détachaient presque toujours d'elles- 
m6mes, par une désarticulation de la base des pétioles, et 
jonchaient le sol jurassique. Cette particularité résulte 
non-seulement du grand nombre d'empreintes que les 
principales espèces du genre ont laissées, mais encore de 
la terminaison nette des pétioles, tronqués carrément et 
on peu dilatés à la base. L'étendue de ces pétioles est 
toujours sensiblement la môme pour tous les échantillons 
dans les limites d'une môme espèce. Il faut donc admettre 
que ces organes, au bout d'un certain temps et à un mo- 
ment donné, qui probablement coïncidait avec l'apparition 
d'une nouvelle série de feuilles, devenaient caducs, et ce 
caractère leur était commun avec d'autres Cycadées se- 
condaires, comme les Otozamites et Glossozamites^ tandis 
que les Cycadites^ comme nous venons de le voir, ont dû 
posséder des frondes adhérentes, se détruisant peu à peu. 
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ainsi qu'il arrive de nos jours à celles des CycaSy des En- 
eephàlartos et des Dioon. 

La partie pétîolaire, variable selon les espèces, mais 
généralement assez courte, se prolonge supérieurement 
chez les Z omîtes, en un rachis commun, large, bombé et 
semi-cylindrique en dessous, plus étroit, plat ou faiblement 
relevé en biseau à la face supérieure, sur laquelle les 
pinnules, généralement nombreuses et alternes, souvent 
rapprochées ou même couliguês, se trouvent implantées. 
En effet cette insertion n'a pas lieu latéralement, le long 
des bords du rachis, mais sur deux lignes, parfois assez 
voisines pour se confondre, en sorte que dans ce cas la 
base de chaque foliole de Tune des deux rangées vient se 
placer dans Tintervalle qui sépare deux folioles contiguGs 
de la rangée opposée. Les pinnules des Zamùes n'étaient 
généralement pas insérées à plat, c'est-à-dire sur le môme 
plan que la face du rachis commun, mais dans une direc- 
tion plus ou moins oblique par rapportàcelle-ci, quelque- 
fois presque redressées à angle droit, ainsi que le montre 
le spécimen de Zamùes gigas que nous flgurons. Il est ré- 
sulté de cette disposition que les sédiments marneux et 
sableux, au sein desquels les frondes de Zamites ont laissé 
leurs eriipreinles, n'ont réussi à comprimer qu'en partie 
des organes visiblement érigés et résistants, et ceux-ci 
ayant conservé leur direction normale, la matière vaseuse à 
demi liquide a pu s'introduire entre le rachis et les fo- 
lioles, de manière à isoler celui-là de celles-ci. Il est donc 
parfois difficile d'entrevoir le rachis sous les folioles qui 
le recouvrent, lorsque l'empreinte est celle de la face 
supérieure, tandis que, si l'on a sous les yeux l'empreinte 
de la face inférieure, le rachis cache au regard l'emplace- 
ment de la base des folioles. C'est à la difficulté d'observer 
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dans beaucoup de cas ces derniers organes dans ce qu'ils 
ont de caractéristique qu'il faut attribuer les confusions 
et transpositions dont les Zamites ont été Tobjel de la part 
des divers auteurs. — Les folioles des Zamites sont géné- 
ralement persistantes, c'est-à-dire que le point calleux par 
lequel elles adhéraient au rachis se prêtait difGcilement à 
une désarticulation. Les frondes adultes sont ordinaire- 
ment garnies de toutes leurs folioles^ et celles-ci quelquefois 
tordues ou lacérées montrent leur partie inférieure encore 
en place. Cependant on ne peut douter que sur les fronder 
âgées, en partie desséchées ou brisées, à force de vétusté, 
les pinnnies qui manquent n'aient laissé en tombant une 
cicatrice fort nette au point où elles étaient fixées sur le 
rachis. Il doit y avoir eu à cet égard des divergences d'es- 
pèce à espèce que nous indiquerons chaque fois en les 
passant en revue. 

Considérons maintenant les folioles en elles-mêmes. 
Leur forme est oblongue, arrondie ou obtusément atténuée 
à la base, lancéolée au sommet. Leur base^ toujours parfai- 
tement égale, se contracte en une callosité, de manière à 
dessiner un contour légèrement cordiforme ou simplement 
arrondi, selon les espèces ; le bord est constamment cerné 
d'une marge cartilagineuse continue et parfaitement en* 
tière. La nervation, au sujet de laquelle il faut consulter la 
figure 2, pi. 87, qui la représente grossie, est très-caracté- 
ristique. L&s veines partent toutes du point d'attache; 
elles se bifurquent et rayonnent de ce point ; mais, avant 
de rayonner, les latérales se replient, en suivant le contour 
arrondi de la base, puis elles divergent faiblement, de 
manière à ce qu'une partie d'entre elles gagne succes- 
sivement le bord, pour s'y arrêter à différentes hauteurs, 
tandis que les médianes s'allongent, se subdivisent q& et Ift 
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demeurant parallèles entre elles et s'étendant longitudina- 
lement jusque vers le somnfiet de l'organe. Dans ce trajet, 
comme les nervures du milieu se ramifient toujours plus 
ou moins, ellesrejettent vers le bord quelques-unes des plus 
extérieures, de sorte que les médianes seules parviennent 
jusqu'à l'extrémité supérieure de la foliole. Là, elles se 
subdivisent de nouveau, s'étalent et viennent enfin se perdre 
le long de la marge. Ainsi, dans les ZamiteSy les nervures, 
au lieu de converger vers le haut des pinnules, divergenl 
toujours plus ou moins en se rapprochant du sommet. 
C'est ce mode de nervation qui les caractérise et sert à les 
distinguer des autres Cycadées, soit vivantes, soit fossiles. 
Rapports et différences. — Les Zamites ainsi limités se 
séparent aisément des autres genres de Gycadées secondai- 
res, des Pterophyllum par le mode d'insertion de leurs 
pinnules, la terminaison non tronquée au sommet de 
celles-ci et la divergence des veines, des Podozamites par 
la non-convergence des nervures vers l'extrémité supé- 
rieure des folioles, jamais amincies, encore moins pédi- 
cellées ou subpédicellées à la base, des Otozamtfes enfin 
par Tabsence de toute auricule au côté basilaire antérieur 
des folioles. Cependant nous verrons qu'il existe des 
Otozamites dont les folioles sont si peu auriculées et si 
oblongues qu'il faut une attention soutenue pour ne pas 
voir des Zamites dans ces espèces, surtout lorsque leurs 
frondes montrent la face inférieure. Môme dans ce dernier 
cas cependant, pour peu que la nervation soit visible, il est 
possible de distinguer un Zamites d'un Otozamites^ puisque* 
les veines du dernier de ces genres divergent du point 
d'attache vers tous les points de la périphérie des folioles, 
tandis que dans le premier la divergence n'existe que pour 
les veines extérieures de chaque foliole, les médianes de- 
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mearant jusque vers le sommet longitudinales et parallèles. 
Il est plus difDcile de distinguer les Zamites des Glossoza- 
mites qui semblent servir de lien entre ceux-là et les Oto- 
zamites. Les Ghssozamites présentent des frondes conflgu- 
rées comme celles des OtozamiteSy mais non pas auriculées, 
comme celles de ce dernier genre, bien que les veine» di- 
vergent du point d'attache, à peu près comme le font celles 
des Otozamites. Dans les espèces à folioles oblongues cbez 
qai la divergence est naturellement moins prononcée que 
chez les autres, la différence entre les deux groupes semble 
difficile à saisir ; elle devient du moins obscure et faible . 
Le genre Zamites a eu une vie fort longue; il date du 
Lias, peut-être du Lias inférieur, si le Zamites Schmtedelù\ 
Aodr., remonte réellement jusqu'à cette date. Mais ce 
genre demeure rare et subordonné, à côté des Otozamites 
prépondérants. Les Zamites ne prennent leur essor qu'à 
partir de l'Ooiithe inférieure ; ils augmentent en nombre et 
eo importance dans l'Ooiithe moyenne et surtout dans le 
Corallien et le Kimméridgien, tandis que les Otozamites 
par une marche inverse deviennent clairsemés ou tout à 
fait absents. On observe encore des Zamites dans le Wéal- 
dien et dans le Néocomien. Le genre se serait même pro- 
longé jusque vers le milieu du Tertiaire, où deux Zamites^ 
Z. tertiariuSy Heer, et Z. epibius (i), Sap, ont été signalés. 
Le premier est probablement un Dioon; le second parait 
congénère des Zamites jurassiques et ressemble au Zamites 
Feneonis. Malheureusement, sa provenance ne laisse pas 
que d'inspirer quelque doute, bien que la présence dans 
les lits schisteux tertiaires de la localité en question 



(I) Voy. Bull. Sœ. géoL de France, 2* série, t. XXI, p. 322, pi. 5, et 
Et. sur la rég.tert.f II, p. 10, pi. 1. 
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(Bonnieux^ Vaucluse), d'une empreinte de cône analogue ^ 
ceux des Macrozamia soit de nature à confirmer l'authen- 
ticité de la fronde ; celle-ci n'a cependant été recueillie 
sur les lieux, ni par nous ni par notre confrère M. E. Ar- 
naud, d'Apt; elle s'est trouvée entre les mains d'une per- 
sonne qui l'avait reçue comme provenant de Bonnieux. 
Les schistes rubannés et bitumineux de ce gisement ter- 
tiaire offrent malheureusement avec ceux du lacd'ArmailIe 
une conformité d'aspect, qui ne permet pas môme de tirer 
des conclusions tout à fait nettes de l'examen des carac- 
tères de la roche. 

N"" 1. — Eaniltes Moreaal. 

PI. 84, Gg. 1-3 et 85, fig. 1-2. 

Zamites Moreaui, Brongn., Tab. des genres de vég.foss.y p. 2 

et 106. 

DiAGN0S£. — Z. frondibus valide petiolatis, ambitu îate 
oblongis vel potius elongato-lanceolatis coriaceis pinnatis^ 
pinnis oltuse plerumque lanceolatis quandoque leniter sub- 
falcatiSj basi subito constricta cordaloque emarginata puncto 
calloso racheos parti superiori affijsis, pinnulis inferioribus 
serisim aàbreviatis latioribusque, mediis œqualiter productis^ 
supremis angustioribus. 

Zamia Morcpana, Brongn., ms. (teste Pomel). 

Crossoiamia Moreana, Pomel, /. c, p. 343 (ex parte quoad 

frondes). 
Zamites Morœanusj Schimp., Traité de paL vég,^ H, 

p. 154. 
Crossoiamia Buvignieri, Pom., /. c. 

Nous laissons à cette espèce la dénomination que lui a 
donnée M. Brongniart dans son Tableau des genres de végi^ 
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taux fossikSy publié en 1849. C'est à cette dénomination 
faiblement altérée par lui que se référait M. Pomel dans 
son mémoire Sur la flore jurassique française^ imprimé 
presque à la môme époque dans les Comptes rendus de 
la %* réunion de la Société des naturalistes allemands, 
M. Schimper a mentionné dernièrement la môme espèce 
en rappelant Zamites Morœanus; mais il nous semble que 
la désignation du texte imprimé de M. Brongniart doit 
nécessairement prévaloir. Quoi qu'il en soit, il est certain 
que les Zamites Moreaui^ Moreanus et Morœanus^ ainsi que 
le Crossozamia Moreana (en ce qui concerne les frondes) 
constituent une seule et môme espèce, particulière au Co- 
rallien de la Meuse, alliée de près au Zamites Feneonis^ 
distincte pourtant à quelques égards et qui ne doit pas être 
confondue avec celui-ci, malgré l'étroite parenté qui les unit. 
Les frondes du Zamites Moreaui varient beaucoup d'as- 
pect et de dimension^ mais leurs caractères essentiels 
trahissent toujours la même espèce. Elles étaient roides, 
robustes, coriaces, pourvues d'un rachis relativement 
épais, mais souvent caché par suite du mode d'insertion 
des pinnules, attachées dans une direction oblique, et 
alternant de manière à ce que la base de l'une, sur l'un 
des côtés, venait butter contre les bases de celles du côté 
opposé, en se plaçant dans l'étroit intervalle qui les sépare. 
De cette sorte, les deux rangées d'insertions se confon- 
daient presque sur la môme ligne. Ces frondes étaient 
certainement pétiolées, comme le montrent les figures 3, 
pi. 84, et 2, pi. 85 ; mais leur pétiole n'est pas toujours 
visible, et d'ailleurs ses dimensions paraissent avoir varié, 
comme tendraient à le prouver les figures i et 2, pi. 84, et 
I, pi. 85. 11 se peut que cette variation ait tenu au mode 
d'articulation des frondes sur la tige et à leur façon de s'en 
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détacher, circonstances qui ne nous sont encore qu'impar- 
faitement connues, bien qu'elles résultent de l'observation 
des faits. 

Les frondes sont rarement entières, mais les plus gran* 
des mesuraient certainement 30 centimètres. C'est la lon- 
gueur de celles dont la figure 2, pi. 85, ne reproduit qu'une 
faible partie, d'après un dessin dû à M. Moreau lui-môme. 
L'exemplaire, fîg. 3, pi. 84, qui provient d'Urufle (Meurthe} 
et appartient à la collection du muséum de Paris, mesure 
seulement 20 centimètres dans son intégrité, mais il n'est 
pas terminé au sommet, et la figure i, même planche, re- 
produit la moitié inférieure d'une fronde qui, lorsqu'elle 
était entière, devait avoir les mêmes dimensions. La fronde, 
tig. i, pi. 85, est bien plus petite; elle est entière et n'ex- 
cède pas en longueur 13 centimètres sur 4 centimètres 4/2 
dans sa plus grande largeur. Cette dernière fronde permet 
de saisir les caractères de l'espèce : le contour général est 
oblong, linéaire sur le milieu, atténué vers les deux extré- 
mités ; les pinnules inférieures et supérieures sont plus 
courtes que les médianes ; leur forme est constante dans 
tous les spécimens grands ou petits. Cette forme est lan- 
céolée-obtuse, plus ou moins atténuée, plus ou moins 
élargie vers le sommet qui se termine toujours par une 
pointe obtuse, un peu aigufi, mais nullement acuminée, 
comme dans le Zamites Feneonis. La base des pinnules 
n'est pas ou n'est que peu rélrécie; elle se contracte de ma- 
nière à donner lieu à une échancrure qui répond au point 
calleux par lequel s'opérait l'insertion de la pinnule. La 
consistance de ces pinnules devait être coriace ; le rebord 
cartilagineux qui les cerne et les nervures longitudinales 
qui les parcourent sont visibles malgré le grain oolithique 
de la roche. Ces nervures parallèles dans la moitié infé- 
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rieure des pinnules divergent ud peu vers le haut, et les 
plus extérieures s'arrôteut à diverses hauteurs, le long de 
la marge, à partir du point où les pinnules commencent à 
se rétrécir. La fronde, flg. 1, pi. 84, présente des pinnules 
lancéolées-linéaires, celles de la fronde, fig. 2, môme plan- 
che, paraissent contractées par les bords ; elles s'écartent 
du rachis sous un angle droit et appartiennent probable- 
ment à une fronde, vieillie et desséchée. Les pinnules de 
la fronde, flg. 3, pi. 84, sont, au contraire, plus larges et 
affectent un contour en lame de sabre; celles delà fronde, 
fig. 2, pi. 85, sont plus atténuées au sommet et un peu 
recourbées en faux. On reconnaît par la petite fronde, 
flg- ^t pl- 8^1 Ia seule qui soit intacte, ainsi que par d'au- 
tres empreintis que nous n'avons pu reproduire, que les 
pinnules voisines du sommet de la fronde étaient à la fois 
plus courtes et plus étroites que les autres. Il semble aussi 
que le rachis, en se terminant, donnait lieu à une sorte de 
macron (fig. 2, pi. 84, et fig. i, pi. 85), comme dans les 
frondes du Cyca$ revoluta actuel. 

Rapports et pipférences. — Le contour général des 
frondes plus oblong, plus atténué vers les deux extrémités, 
les pinnules lancéolées, aigufis-obluses, mais nullement 
acuminées, distinguent le Z. Moreaui du Z. Feneonis^ dont 
il est évidemment très-voisin. II se rapproche égale- 
ment beaucoup du Z. formasus, Heer (i), qui n'en diffère 
qu'à peine par une plus grande largeur proportionnelle 
de sa fronde. U s'éloigne aussi très-peu du Zamùe$ 
Sehmzedelu, Presl, espèce du Lias inférieur de Steierdorf, 
dont les pinnules paraissent pourtant un peu plus atté- 
nuées en pointe au sommet. Cependant il est impossible 

(1 > Urw. d. Schweix, p. IM. Og. 01. 
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de ne pas considérer le Zamites Moreaui, du Corallien, 
comme un prolongement du Z. Schmiedelii liasique, qu'il 
représente, pour ainsi dire, dans TOoIilhe supérieure. 

Le Zamites Moreaui doit être enfin comparé au Zamites 
gigas (4), Morr., de l'OoIithe de Scarborough {vide suprà^ 
pi. 81) dont il est visiblement congénère, et dont les fron- 
des révèlent un type des plus analogues à celui de l'espèce 
de la Meuse. Cependant un examen attentif fait découvrir 
une petite différence dans la forme des pinnules qui sont 
moins linéaires et plus atténuées-aiguôs au sommet dans 
l'espèce anglaise que dans la nôtre. Il ressort du reste de 
cette élude comparative la conviction que les Zamites 
constituaient dans la flore jurassique un groupe très-com- 
pacte de formes revêtues d'une physionomie commune, sen- 
siblement la môme pour toutes, et chez lesquelles de faibles 
différences suffisaient pour motiver des distinctions spé- 
cifiques. 

Localités. — Environs de Verdun et de Saint-Mibiel 
(Meuse), Qibbomeix, Burey-en-Vauz, Urufle (Meurthe), 
étage corallien ; coll. du Muséum de Paris et de Stras- 
bourg, de M. Moreau, de M. Buvignier et la nôtre, 

ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 84^ fig. 1, partie infé- 
rieure d'une fronde de Zamites Moreaui^ Brongn., vue par 
la face supérieure, avec une portion du pétiole, pour 
montrer le mode d'insertion des pinnules sur le rachis, 
d'après un échantillon de Saint-Mihiel, faisant partie de 
notre collection, grandeur naturelle. Fig. â, fronde mu- 
tilée au sommet de la môme espèce, montrant le rachis et 
l'origine du pétiole, dont les pinnules paraissent dessé- 
chées et repliées sur elles-mêmes le long des bords. Cette 

(I) Liodel. et Hutt., Foss. fl., m, tab. 166. 
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empreinte, qui provient de Borey-en-Vauz et fait partie de 
la collection de M. Horeau, se rapporte probablement à une 
fronde âgée et flétrie ; grandeur naturelle. Fig. 3, partie 
inférieure d'une autre fronde de la même espèce, vue par 
la face supérieure et munie de son pétiole, d'après un exem- 
plaire d'Drufle (Heurthe), faisant partie de la collection 
du Muséum de Paris; grandeur naturelle. — PI. 85^ fig. i, 
fronde complète de la môme espèce ayant appartenu pro- 
bablement à un jeune individu^ vue par la lace supérieure, 
grandeur naturelle, d'après un exemplaire de Gibbomeix 
communiqué par M. Moreau; grandeur naturelle. Fig. 2, 
partie inférieure, y cojnppm-le pétiole, d'une fronde de la 
même espèce, vae'parTa faccsù^irieure, d'après un exem- 
plaire de Verdun, dessiné parM^^^weau en 1835 et corn' 
muniqoé par hiî à ^.^BrQngniar.l^ grandeur naturelle. 

^^ ■'•Vp^.^%ç/ 
DIAGlfOSE. — * 2. frondibus lato-'lineari'ehngcUis pinnatù, 
pinnù ad faciem racheos mediam sensu horizontaU puncto 
rallosù basilart adplicatis regularùer altemis^ e basi rotundata 
cordatove emarginata sursum lineari^lanceolatisj in apicem 
longe senshn acerosum attenuatis. 

L'empreinte sur laquelle nous nous basons pour établir 
cette nouvelle espèce est incomplète dans le baut. Dans le 
bas elle se termine vers l'origine du pétiole et se rapporte 
à la face supérieure d'une fronde dénotant une forme 
très-voisine du Z. Feneonis et que nous croyons pourtant 
devoir en distinguer. Les limites du rachis sont bien vi- 
sibles; on aperçoit cet organe dans l'intervalle qui sépare 
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les unes des autres les pînnules. II est plat ou faiblement 
relevé en biseau, large de 3 à 3 i/2 millimètres, et porte 
vers son milieu les pînnules disposées dans un ordre al- 
ternatif, de manière à entremêler leurs bases, non pas sur 
une double rangée ; mais sur une seule ligne commune, 
correspondant à la partie médiane du rachis. Ces pinnules 
ne sont pas attachées dans un sens oblique, mais posées à 
plat, et elles s'écartent sous un angle tout à fait droit du 
rachis auquel elles adhèrent par un point calleux, corres- 
pondant à la partie contractée et émarginée en cœur de 
leur base. Cette base est arrondie ; au-dessus d'elle, la 
pinnule d'abord un peu élargie s'atténue ensuite insensi- 
blement en une pointe droite ou un peu recourbée. On 
distingue sur chaque pinnule une douzaine de nervures 
qui partent du point d'attache pour s'élendre dans la partie 
large de la pinnule en divergeant légèrement, de manière à 
s'arrêter successivement à diverses hauteurs, le long des 
bords de la partie décroissante. Les médianes seules, tan- 
tôt simples, tantôt bifurquées, mais toujours parallèles 
entre elles, atteignent le sommet de la pinnule qui se ter- 
mine par une pointe aussi fine qu'acérée. 

Rapports et différences. — C'est au Zamites Feneonis 
qu'il convient surtout de comparer le Zamites acerosus qui 
n'en est peut-être qu'une variété locale^ particulière à 
l'ouest de la France. Cependant par la terminaison plus fine- 
ment aiguô de ses pinnules, par leur disposition plus espa- 
cée et leur mode d'insertion qui fait qu'elles chevauchent 
entre elles et se trouvent fixées tout à plat sur la ligne 
médiane du rachis, le Zamites de Cliateaurouz nous a paru 
s'écarter assez de celui de Cirin et de Morestel pour mé- 
riter une dénomination particulière, au moins à titre pro* 
visoire. Nous avons lieu de croire que la collection de 
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rÉcole des mines possède d'aulres échantillons, provenant 
de Chaleauroux, dont Tétude permettra de décider si la 
forme que nous décrivons sous toutes réserves doit être 
définitivement élevée au rang d'espèce. 

Localité. — Environs de Chaleauroux (Indre), (M.Meillet, 
1841)^ collection du Muséum de Paris, ancienne collection 
Michelin; étage corallien supérieur. 

Explication des figures. — PI. 86, fronde de Zamitei 
acerosuSy vue par la face supérieure, d'après une empreinte 
moulée, grandeur naturelle. 

N^ 3. — flSamlteM Feneonlfli. 

PI. 87, 88, 89, 90, 91 et 92, fig. i . 

lamites FeneoniSy Brongn., Tab. des genres de vég, foss., p. 106^ 

— — Ung., 6en« et sp, pL fos$., p. 286 ; Chl, pio- 

tog,y LXIII. 

— — Ëttingsh., Lias und oolith. F h (Abhanld* 

d» K. K. geoL Reichs.y l, 3, p. 9, tab. 3). 

— — Scbimp., Traité de pal. vég, y II, p. 152, 

pi. LXXI, fig. 2. 

— — Zigno, FL foss. form, ooîith.f II, p. 29. 

DiAGNOSE. — Z. frondtbus peliolatis ambitu lato-oblongis 
vel abbreviatO'Cblongis plus minusve late expansis basi apice- 
que obtmiss pinnatis^ pinnis sœpius junioribus dense confertis 
adultioribuB approximalis numerosis basi rolundaia vel pau- 
lisper ad insertionis locum emarginato-cordata sursum lan^ 
ceolato linearibus plus minusve acuminatis^ inferis paullo 
abbrevialisy mediis patentissimis, superioribus erectiusculis 
anguste linearibus^ omnibus super ficiei racheos affixis pie* 
rumque persistentibus^ in varietate autem a articulatis sœ- 
peque caducis et tune cicatricem oblongo-linearem loco in-^ 
ttrtionis linquentibus* 
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Var. a ArCIeolaCas. 

PI. 90, fig. 3;91et92, fig. i. 

Zamites articulatus, Sap., PL jur. ms. 

— — Schimp., Trailé de pal. vèg., Il, p. 153. 

DiAGNOSE. — Z. fronde frœquenterad apicem obtruncatutn 
semidestructa^ petiolo hrevi sponte e caudice distracto^ pinnis 
rigidis apice acerosis paienlibus, superficiel racheos basi artir 
culala puncto calloso basilari horizontaliter affixis sœpeque 
caducis. 

Zamia Feneonis, Brongii., Prodr. p. 94. 

Crossoziama (Palœoiamia) Feneonis, Pomel, /. c, p. 344. 
Dioomtes Feneonis^ Miq., Prodr, Ctjcad., p. 3I« 

— — Borncm., Letlenk, Thûring,^ 

p. iSG. 

Le Zamites Feneonis e^t, parmi les Cycadées fossiles de 
la France, une des plus répandues dans les collections et 
une des plus souvent citées par les géologues^ comme ca- 
raclérisaot un niveau constant vers rOoIilhe supérieure. 
Aussi, M. Brongniart Tavait-il signalé loiis le nom qu'il a 
gardé depuis, dans le plus ancien de ses ouvrages sur la Qore 
fossile; cependant, cette espèce souvent confondue avec 
d'autres, entre autres avec le Zamiteé Moreaui, n'avait ja- 
mais été décrite ni figurée, jusqu'au moment où M. d'Et* 
tingshausen Ta insérée dans son mémoire sur la flore fossile 
du Lias et de TOoIithe, en 4852, en accompagnant sa diag- 
nose d'une figure fort exacte. Le Zamites Feneonis est une 
plante plus particulièrement caractéristique du Corallien 
supérieur et du Kimméridgien dans le sud et l'est de la 
France. Plus loin, à l'orient, il devient rare et n'a été, à ce 
qu'il semble, observé, ni en Ilalie, ni en Autriche, ni 
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dans la plus grande partie de TAIIemagne, mais seule- 
ment en Salsse et peut-être aussi dans le Wurtem- 
berg. 

Les frondes sont ordinairement bien reconnaissables. 
Supportées par un pétiole nettement terminé, dans les 
échantillons intacts, et long de 2 à 4 centimètres, selon les 
exeaiplaires, elles s'étalent en dessinant un contour oblong 
ou largement oblong, sans se prolonger autant que celles 
du Zamxtei Moreauiy car leur hauteur moyenne n'excède 
pas SO centimètres et leur hauteur maximum ^ cenli* 
mètres, sur une largeur ordinaire de 1 décimètre qui peut 
aller jusqu'à 15 et 16 centimètres, pour les plus grandes. 
Ces dernières sont rarement complètes, et notre figure 2, 
pi. 88, en reproduit un fort beau spécimen auquel il ne 
manque que la terminaison supérieure. 

D'autres frondes sont beaucoup plus petites, et nos 
figures 1, pi. 87, et 1, pi. 88, en représentent deux, aux- 
quelles aucune partie ne fait défaut. — L'empreinte, fig. I, 
pi. 87, se rapporte sans doute à une fronde jeune, dont le 
développement n'est pas achevé ou bien encore provenant 
d'une tige non adulte. Les pinnules sont longues relative- 
ment à la dimension totale, qui est tout nu plus de il cen- 
timètres, en y comprenant le pétiole, lui-môme très-court, 

• 

bien qu'il paraisse nettement terminé. La plus grande 
largeur de cette fronde est d'environ 7 centimètres; elle 
est donc courte et large; elle montre sa face supérieure, et 
les pinnules, contiguGs ou même empiétant les unes sur 
les autres, sont disposées de telle façon que les paires in- 
férieures diminuent assez rapidement, ainsi que les trois 
ou quatre paires les plus supérieures, tandis que toutes 
les autres sont à peu près égales, en sorte que la fronde, 
dans son ensemble, dessine une sorte d'ellipsoïde. La 
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fronde, i]g. 1, pi. 88, n'est guère plus grande que la pré- 
cédente; un peu moins large proportionnellement, elle 
présente un pétiole fort nettement tronqué à la base et des 
folioles moins serrées, mais presque aussi nombreuses. 
Les plus inférieures de celles-ci diminuent rapidement de 
longueur; celles du sommet sont érigées et étroitement 
linéaires, tandis que toutes les autres, plus ou moins diva- 
riquées et presque contigu^s, sont arrondies à la base au 
point par où elles adhèrent au rachis, puis lancéolées- 
linéaires et plus ou moins acuminées à leur sommet qui 
se termine par une pointe visiblement acérée. Les deux 
exemplaires que nous venons de décrire proviennent 
d'Orbagnoux (Ain) et représentent les formes les plus or- 
dinaires, parmi celles dont la taille est médiocre ou petite. 
Les frondes de dimension moyenne (pi. 89, pi. 88, fig. 3 
et 90, (Ig. 4) mesurent environ 20 centimètres, y compris 
le pétiole. Ce dernier organe est intact, ainsi que le reste 
de la fronde, dans le spécimen, fig. 1, pi. 90, qui provient 
de Cirin ; il est nettement terminé à la base^ ce qui prouve 
qu'il se détachait de la tige à Taide d'une scission natu- 
relle, par suite d'une articulation quelconque de cette base 
sur le coussinet ; sa longueur totale est de 4 centimètres. 
Les piunules, exactement contiguôs, un peu plus larges, 
moins étalées et plus obtuses au sommet que dans les au- 
tres spécimens, affectent la même disposition, soit par la 
façon dont les paires inférieures deviennent décroissantes, 
soit par le mode de terminaison supérieure. Il semble 
pourtant que cette fronde provienne, ainsi que toutes 
celles qui lui ressemblent, d'individus moins âgés ou 
qu'elle représente des organes plus voisins du moment de 
leur développement que les spécimens chez lesquels les 
pitinuies, plus ou moins espacées, s'étalent à angle droit. 
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Il est positif que certaines frondes, plus hâtivement tom- 
bées que les autres ou accidentellement détachées de leur 
lige, semblent avoir à peine achevé leur développement , 
opération du reste fort longue chez la plupart des Cycadées. 
La figure 2, pi. 90^ en fournit un exemple ; elle montre une 
sommité de fronde dont les dernières pinnules, outre que 
leur empreinte offre plus de délicatesse, sont toutes éri- 
géesy étroitement pressées et bien moins longues que dans 
les frondes qui paraissent tout à fait adultes (comp. avec 
la fig. 2, pi. 88), où ces parties sont plus largement étalées 
en éventaih 

Dans les frondes Agées, au contraire, un mouvement 
inverse se fait sentir. C'est ce que montre la planche 89, 
qui reproduit une belle empreinte de Moreslel. Ici, les 
pinnules ont atteint leur maximum de longueur. Elles 
sont étalées ou même réfléchies ; quelques-unes se sont 
détachées, d'autres sont lacérées, comme il arrive fré- 
quemment à un organe ancien et desséché; enfin la por* 
tioo terminale se trouve mutilée* La grande fronde, 
fig. 2, pK 88, est exactement dans le môme cas ; ses pin- 
ouïes sont plus ou moins espacées, les supérieures man- 
quent, ainsi que deux de celles qui sont voisines de la base, 
La figure 3, pi. 88, reproduit un spécimen très-bien con- 
servé qui offre les mêmes caractères que celui de Morestel 
(pi. 89), sauf que celui-ci montre la face supérieure, tandis 
que l'autre laisse voir l'inférieure; mais des deux parts la. 
forme, la dimensionet la disposition des pinnules, leui nom- 
bre, leur mode de décroissance se ressemblent tout à fait. 
Cependant, l'empreinte, fig. 3, pi. 88, provient de la montagne 
Noire^ au-dessus de Narbonne (Aude), et sert à démontrer 
que le ZamUe$ Feneonia occupait dans Test de la France 
une aire très-vaste, au moment de sa plus grande extension. 
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La nervaiion des pinnules du Zamùes Feneoms estprcsque 
toujours parfaitement visible, de môme que leur mode 
d'insertion, mais ces détails nous ont paru plus particuliè- 
rement nets daif^ une empreinte du lac d'Armaille que la 
figure 2, pi. 87, reproduit légèrement grossie. En exami- 
nant notre dessin, scrupuleusement rendu, on aperçoit on 
rachis ou pétiole commun assez mince, sur lequel viennent 
s'insérer de part et d'autre des pinnules, dont deux seule* 
ment sont entières et contiguSs dans une partie de leur 
étendue. On voit très-clairement le mode d'insertion de ces 
pinnules dont la base est arrondie et qui offrent à l'endroil 
de celte base qui se trouve en contact avec le rachis une 
zone ou point discoïde calleux servant à les fixer. De ce 
point partent les nervures qui s'étendent ensuite d'un 
bout à l'autre de la pinnule, dont la marge e^t cernée par 
un rebord cartilagineux fort mince, mais bien visible. Les 
nervures dont la finesse est grande sont au nombre de 18 
à 20; elles suivent d'abord le contour de la pinnule en se 
recourbant légèrement, puis divergent quelque peu et se 
prolongent en demeurant, du moins celles du milieu, 
parallèles entre elles ; les plus extérieures se terminent les 
premières, en s'arrétanl à diverses hauteurs, le long de la 
marge ; les médianes* devenues moins nombreuses par 
suite de cette disposition, se bifurquent çà et là de manière 
à rejeter vers les bords celles qui les encadrent et enfin, 
vers le quart supérieur de la pinnule, à l'endroit où elle 
commence à s'atténuer en pointe, ces bifurcations devien- 
nent plus fréquentes jusqu'à ce que, par l'effet naturel de 
l'atténuation de l'organe, toutes les ramifications soient 
venues se perdre le long des bords de la pinnule terminée 
en pointe. Cette nervation est celle de tous les Zamites; 
elle varie plus ou moins d'après le nombre, la force et le 
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degré de rami^cation des veines, mais elle demenre sensi- 
blement la même dans toutes les espèces qui font légiti- 
mement partie de ce groupe. Elle révèle une combinaison 
qaî n'existe dans aucun des genres actuels de Cycadées, 
mais que Ton peut comparer de loin au mode de nervation 
propre aux Zamia vivants. 

ISamlfes reneonlM, Var, ArtlculatiM. 

La description qui précède, déj5 fort longue, n'a pas 
épuisé la série des formes qui se rattachent au type du 
Z, Feneonù. Nous croyons devoir lui rejoindre encore une 
variété, remarquable à quelques égards, que nous avions 
d'atN)rd considérée comme constituant une espèce séparée. 
La figure 3, pi. 90, celle de la planche 9i et la fig. i, pi. 92, 
en donnent une idée suffisante. Ce sont des frondes dont 
le pétiole assez court est généralement inlacl et nettement 
terminé, ce qui marque qu'il se détachait à l'aide d'une 

• 

basa articulée sur la tige qui lesupportait,mais ces frondes, 
dont il existe plusieurs exemplaires de Girin et d'Armailie, 
sont toujours mutilées supérieurement, ce qui indiquerait 
qu'elles ne se détachaient que déjà Agées et à moitié des* 
séchées. La partie conservée montre dans les trois exem- 
plaires figurés la face supérieure d'un rachis épais qui con- 
tinue le pétiole et porte à sa superficie deux rangées de 
pinnules fixées à plat, alternativement disposées et adhé- 
rant par on point calleux à une cicatrice en forme de rai- 
nure oblongue, qui devient visible, lorsque les pinnules se 
sont détachées, comme dans le spécimen, fig. I, pi. 92. Ces 
organes sont-toujours insérés à angle droit et h plat. Ils 
sont plus espacés, peut-être aussi plus acérés au sommet 
et plus atténués inférieurement que dans le type normal. 
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ce sont là autant de poinls qui nous avaient engagé à consi* 
dérer ces empreintes, comme se rapportant à une espèce 
distincte. Mais il nous semble plutôt reconnaître en elles 
des frondes ftgées, détachées peut-être de pieds très- 
anciens, chez lesquelles ces organes auraient persisté plus 
longtemps que sur déjeunes pieds. Dans tous les cas, cette 
variété mérite d'attirer l'attention; elle ne sera bien con- 
nue que lorsque nous aurons obtenu d'elle des frondes 
intégralement conservées , au lieu des exemplaires en 
partie mutilés que nous reproduisons ici. 

Rapports et différences. — L'exposé précédent permet 
déjuger en toute sûreté des caractères différentiels duZa- 
mites Feneonis^ la mieux connue, jusqu'à présent, de toutes 
les Cycadées jurassiques, recueillies sur le sol français. La 
terminaison acuminée despinnules, des frondes plus larges 
proportionnellement, moins atténuées vers le bas et moins 
allongées la séparent du Zamites Moreaui son proche voisin. 

Le Zamites acerosus présente au contraire des pinnules 
encore plus atténuées en line pointe fine et spinescente. 
Le Zamites gigas^ Mor., a des folioles plus larges et moins 
aiguës; mais il nous semble probable que certaines formes 
et, entre autres, les spécimens coralliens du Zamites 
Schmiedeliiy peut-être aussi le Zamites formosus^ Heer, de- 
vront être réunis un jour au Zamites Feneonis. Le Zamites 
acerosus lui-môme en est à peine distinct, et nous avons pu 
juger par la présence d'un échantillon de l'Aude de l'ex- 
tension qu'avait le Zamites feneonis dans la seconde moitié 
des temps oolithiques. 

LocAUTÉs. — Moreslel (Isère); Girin, lac d'Armaille près 
de Belley, Orbagnoux, Seyssel (Ain); Montagne-Noire près 
de Narbonne (Aude). En dehors de France, Suisse et peut* 
être aussi Wurtemberg. 
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ExPtiCATJON DES FIGURES. — PI. 87, fig. 1, fronde de 
Zamites Feneants complète et de petite dimeDsion, d'après 
un spécimen d'Orbagnoux moulé, communiqué par M. le 
professeur Hébert et faisant partie de la collection de la 
Sorbonne, grandeur naturelle. Fig. 2, plusieurs pînnulcs 
de la même espèce faiblement grossies^ pour montrer la 
disposition des nervures et le mode d'insertion dès pinnu* 
les à la face supérieure du racbis. — PI. 88, fig. i, fronde 
complète, de dimension médiocre, de la même espèce, 
vue par la face supérieure, d'après un exemplaire d'Orba- 
gnoux, communiqué par M. J. Itier et faisant partie de sa 
collection, grandeur naturelle. Fig. 2, autre fronde de la 
même espèce, de grande dimension et presque entière, 
vue par la face inférieure, d'après un exemplaire du gise- 
ment d'Armaille communiqué par H. Faisan, grandeur na- 
turelle. Fig. 3, fronde presque complète de la môme espè- 
ce, vue par la face inférieure, d'après un exemplaire pro- 
venant de la montagne noire, au-dessus de Narbonne 
(Aude), communiqué par M. Tournai, grandeur natu- 
relle. — PL 89, fronde de la môme espèce, vue par la face 
supérieure, d'après un exemplaire de Morestel faisant par- 
tie de notre collection. — PI. 90, fig. i, fronde complète 
de la môme espèce, d'après un exemplaire de Cirin faisant 
partie de notre collection. Fig. 2, partie supérieure d'une 
fronde jeune de la môme espèce, vue par la face infé- 
rieure, d'après un exemplaire d'Armaille, communiqué 
par M. Faisan. Fig. 3, fronde de Z. Fenemis, var. articu- 
laiuiy mutilée naturellement à la partie supérieure, d'après 
un exemplaire de Cirin, communiqué par M. Lortet et fai- 
sant partie de la collection du Muséum de Lyon, grandeur 
naturelle. — PI. 91, fig. I, fronde de Z. Feneonù, var. 
articulatuSy mutilée naturellement à la partie supérieure, 
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d'après un exemplaire du lac d'ArmailIe, communiqué 
par M. Locard, grandeur naturelle. — PI. 92, flg. i, autre 
fronde, en partie dégarnie de ses folioles et vue par la face 
supérieure, de Z. Feneonis^ var. articulatuSy d'après un 
exemplaire du lac d'Armaille, communiqué par M. Fal* 
san, grandeur naturelle. 

N<^ 4. — Samltes clarairallensls. 

PI. 93, flg. !• 

DiAGNOSE. — Z. frondibus statura humilibus i dec, circUer 
longue rachide a facie superiori viso compresso, pinnis alter^ 
ne hqrizontaliterque puncto calloso ad basin paulisper contrac- 
tam sito inseriis fere contiguis e basi obtusa sursum lineari- 
lanceolatù $ensim imminutis in apicem obtusiusculum tandem 
de$inentibu8. nervulis longitudinalibus e basi of*tis 5-6 postea 
dichotome ramosis^ exterioribus secus marginem leviler carti" 
lagineihcincium gradaiim ex ordine terminatis. 

Nous distinguons spécifiquement du Zamiles Feneonis^ 
dont elle est cependant plus ou moins voisine, une fronde, 
représentant une forme curieuse , dont M. le profes* 
seur Hébert nous a communiqué un moule en fort bon 
état. L'organe mesure en tout un décimètre au plus; le 
pétiole, long de 2 centimètres, n'est pas terminé; il est 
mince et plat; il présente évidemment la face supérieure, 
celle sur laquelle les pinnules étaient implantées. Celles- 
ci sont toutes visibles et en place, sauf une seule dont la 
place est vide. Elles sont insérées dans un ordre alterne, 
au nombre de 14 sur l'un des côtés, de 13 seulement sur 
l'autre, fixées par la base dans une direction horizontale 
et étalées à angle droit. Elles sont atténuées-obtuses, sub- 
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arrondies ou un peu émarginées inférieurement, laocéo- 
lées-linéaires dans le reste de leur contour; elles se rétré* 
cisseot peu à peu et deviennent linéaires vers le somnaet 
qui se termine enfin d'une façon obtuse. 

Rapports et différences. — Le mode de terminaison 
des pionulesy qui serl à distinguer cette espèce du Zamùes 
Feneonis, n'est visible que dans deux de ces organes sur 
l'empreinte que nous* décrivons, toutes les autres se trou- 
vant interrompues par le bord de la plaque. La forme des 
jûnoules et la disposition des nervures fournissent aussi 
quelques indices différentiels qui ne sont cependant pas 
assez saillants pour nous autoriser à décrire à part ce ifa- 
mt/M, autrement que sous toutes réserves. 

Localité. — Glervauz (Aube), calcaire à A</ar/«(?), étage 
kimmeridgien inférieur, selon les indications de M. Hé- 
bert; collection de la Sorbonne. 

Explication des figures* — PI. 93, flg* 1, fronde presque 
complète de Zamiies elaravallensis^ grandeur naturelle ; 
d'après un moule de l'échantillon original^ communiqué 
par H. le professeur Hébert. 

N* Si — mmmUmm pamillo. 

PI. 92, ?ï%. 4. 

DiAGEfOSB. — Z, frùndibus pàrmilù 4 cent, in longit, me- 
tientibus peiiolatis;, pinnis secus rachin alterne affixiz erectiu^ 
cutis iinearitms obtuse acutis subcontiguis ^ infimis cœteris 
brevioribus, mediis superioribusque tum terminali impari 
aqualiter productis. 

Userait possible qu'il ne s'agit ici que d'un organe im- 
parfaitement développé ou provenant d*un sujet encore 
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très-jeune de Zamita Feneonis; cependant l'extrême peti. 
tesse de celte fronde, terminée dans toutes ses parties, 
pourvue d'un pétiole intact et de pinnules au nombre de 
10, avec une impaire terminale et les inférieures plus cour- 
tes que celles qui les suivent, constitue des caractères 
qui suffisent à notre sens pour motiver l'établissement 
d*une espèce distincte. 

La fronde entière du Zamites pumilîo mesure une Ion* 
gueurde 4 centimètres, y compris le pétiole qui est propor- 
tionnellement épais à la base. Les pinnules serrées et à peu 
près contiguês sont à demi érigées ; les inférieures sont ton- 
jours dépassées par celles qui les précèdent jusqu'aux 
plus élevées, qui égalent en longueur les médianes et s'éta- 
lent davantage. Il existe iO folioles de chaque côté et une 
onzième impaire qui termine la fronde. La forme de ces 
pinnules, qui paraissent solidement fixées par la base, est 
linéaire; leur sommet se termine par une pointe assez peu 
aiguë. La nervation et le point d*attûche ne se distinguent 
pas à cause du grain de la roche, mais iln*est pas douteux 
selon nous que cette forme n'ait fait réellement partie du 
groupe des Zamites. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — La petitesse de la fronde 
du Zamites pumilio empêche de la confondre avec aucune 
des espèces signalées jusqu'ici; mais sa forme la rappro- 
che de celles du Z. Feneonis^ dont elle diffère pourtant 
par le contour plus régulièrement linéaire des pinnules. 

Localité. — Cirin (Ain), étage kimmeridgien inférieur ; 
collection du muséum de la ville de Lyon. 

ExpucATiON DES FIGURES. — PI. 92, fig. 4, froudc entière 
de Zamites pumilio, Sap.; grandeur naturelle. 
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N"" 6. — mmukttem proceras. 

PI. 92. fig. 2. 

ZamUes procerus (Sap.), Schimp., Traité de pal vég., II, p. V63. 

DiAG!fOSE. — Z. frondibus robmtii^ rachi valida instruc- 
tiSy pînnis e basi lata ad insertionù locum emarginata sursum 
latO'ltnearibus apice obtuse attenuatis. 

Une empreinte vague, colorée en rouge vif sur le fond 
jaunâtre de la roche, mais sans autre détail visible que 
le contour extérieur des folioles, constitue le seul indice 
que nous possédions de ce ZamUes^ dont la fronde présen- 
tait sans doute des dimensions supérieures à celles des 
espèces les plus ordinaires. Le rachis est large et se pro- 
longe inférieuremeot en un pétiole dont la terminaison 
est cachée par le bord de la plaque, après une étendue de 
trois centimètres. Sa partie supérieure parait avoir été 
brisée; elle laisse. voir trois pinnules entières sur Tun des 
côtés et trois autres qui leur correspondent sur le côté op- 
posé, mais d*UDe manière plus confuse. Les trois pinnules 
distinctes sont complètes, insérées par une base élargie et 
contignês à leur point d'insertion; largement linéaires 
dans le reste de leur contour, elles s'atténuent plus ou 
moins et se terminent par une pointe des plus obtuses. La 
trace des nervures longitudinales est à peine perceptible, 
et sur quelques points seulement. 

Rapports bt bifférengis. -— L'état de mutilation de 
l'empreinte ne permet pas déjuger des affinités de l'espèce 
qu'elle représente avec les autres Zamites signalés Jusqu'à 
présent. Le Zamùes procerus ressemble plus qu'à tout autre 
au Zamites Renemeri Ueer, dont il diffère, à ce qu'il nous 
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parait, par des folioles plus courtes, moins longuement li- 
néaires. 

Localité. — Cirin(Ain), étage kimmeridgien inférieur; 
coll. de M. Faisan. 

Explication des figures. — PI. 92, fig. 2, fragment 
d'une fronde de Zamitesprocerus, Sap.; grandeur naturelle* 

X^ 7. «- Kamltes Bemevlerl. 

PI. 93, flg. 2. 

Zamites Reuevieti, Heer, Urwelt d, Schiveiz, p. 144, fig. 95; Le 

monde primit, de la Suisse (Trad. par J. De- 
mole), p. 177, fig. 95. 
— — Schimp., Traité de pal, vég,^ II, p. 153. 

DiAGNOSE. — Z, frondibus magnis bipedalibus, pinnù ra- 
cheos validœ foc'et supei'iori horizontaliter confertimque al- 
tet^ne însertis, basi laie emarginato-cordata contiguis subim- 
bricatisque , sursum elongato-linearibus apicemque versus 
sensm angustatis, 

M. Heer a fait connaître cette espèce dans son ouvrage 
intitulé : Le monde primitif de la Suisse, récemment traduit 
en français, mais il n'en a figuré qu'un échantillon incom* 
plet et de petite taille. H. le professeur Henevier, à qui 
Tcspèce a été dédiée, en a découvert dans le canton de 
Vaud une fronde longue de deui pieds et non terminée, 
dont nous reproduisons une partie, d'après un dessin que 
nous tenons de M. Heer lui-même. Le racbis est fort, mais 
presque partout recouvert par les folioles qui sont atta- 
chées horizontalement sur la face supérieure» dans un 
ordre alterne, et se touchent presque par leurs bases exac- 
tement contigués. Cette base est large et largement émar- 
ginée-cordiforme. Elle se prolonge supérieurement en 
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ooe pinnole linéaire, dont le diamètre transyerse mewre 
dans le bas 12 à 13 miflioi. et qni s'allénue «sensiblement 
eDapproehantdawmmet. La terminaison n'est visible nulle 
part, toas ces organes se troTirani mutilés plus ou moins 
«of ane seule for.oIe, à laquelle il ne manque que l'extré * 
mué. Le. p,nnules, dans leur partie conservée, sont ser- 
rées le» unes contre l<«,aulres, demanière à ne laisser entre 
elles qu'un intervalle nul ou très-faible. Elles sont par- 
courues par des veines longitudinales fines et multipliées 
ma.» à cause de l'imperfecUpn de l'empreinte on ne sau' 
rait ajouter aucun autre détail. 

RiwoaTS R DWFiuKcis. - Il est visible que cette re- 
marquable espèce a dû faire partie du jjrwipe des ZàmUe, 
proprement dits, bien qu'elle offre au premier aspect une 
certaine analogie avec les Pterophyllum. Le mode d'iaser- 
Uon des foliole» par un point contracté de leur base arron 
die sur les côtés et échancrée dans le milieu, témoigne en 
laveur de l'attribution au groupe des Zamites, Le con- 
tour régulièrement linéaire et insensiblement atténué vers 
le beat, des folioles, l'éloigné beaucoup des autres espèce» 
déerile» ou figurées jusqu'ici. On peut cependant la com- 
parer au Zomitei Gœpperti, Sch. (1), ZamUes Schenkii, 
Schimp. (2), dont les folioles, il est vrai, sont beau- 
coup plus écartées. L'échantillon d'Armaille que nous 
avion» rapproché avec doute de cette espèce ne lui appar- 
tient réellement pas. 11 présente des pinnules plus cour- 
te», lancéolées-aigoes au sommet et non pas allongées- 
linéaires. 

Uc&uTfe. — Environs de Vuargnez, sur la route de 



(1) Sctenk. Fou. FI. d. Nordkmrp.. j.. Il, lab. I. ij. 6 et «.. 
(1) 8cliimp«r, Traité dt pal. vég., D, p. 168. 

VtciTAOX. — J. 
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Sépey (Canlon de Yaud); étage corallien; Vonnaz (Ain), 
d'après H. Schimper, sur le môme horizon. 

Description des figures. — PI. 93, flg. 2, portion mé- 
diane d'une fronde de Zamites Itenevieri, correspondant à 
une partie de Téchantillon original de M. Renevier, d'a- 
près un dessin communiqué par M. le professeur Heer, 
grandeur naturelle. 



^og, — Eamltes fallax. 

PI. 93, flg. 3. 

DiAGNOSE. — Z. frondibus longe valideque petiolatis, pinnts 
talteminfmorihus fere ctmtiguissuhfalcatis lanceolads acutis, 
venulis seeuê marginem una post aliam desinentibus . 

Zamites Renevieri ? Sap., Not. iur les pL foss. du niveau de Cïrt>i. 

L'échantillon que nous représentons est celui qui nous 
vait d'abord paru devoir être identifié au Z. Renevieri 
de Heer. Il en diffère en réalité par plusieurs caractères 
qu'une observation attentive laisse apercevoir. L'empreinte 
d'Armaille, malheureusement très- incomplète, est celle de 
la base d'une fronde comprenant un pétiole long et fort, 
dont la terminaison n'est pas visible et qui, dans le haut, 
montre, sur un côté seulement, quatre folioles successives 
lancéolées-oblongues, élargies vers la base dont l'insertion 
ne se distingue pas, terminées par un sommet aigu et spi- 
nescent et se touchant presque par les bords. L'organe 
laisse voir sa face inférieure. La nervation se compose de 
veines fines et multipliées, disposées comme dans les Za- 
mites^ c'est-à«*dire longitudinales, non convergentes Ters 
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le sommety mais se terminant à diverses haateurs le long 
des bords de la partie atténuée, cernée par une marge car* 
tilagineuse étroite et peu distincte. 

Rapports et différences. — L'aspect et la dimension 
du racbis, les pinnules presque contigues rapprochent 
cette espèce du Zamites Renevieri^ mais la forme lancéolée 
de leur contour et leur moindre développement les en 
écartent. La longueur du pétiole sépare toutà fait le ZamiVe5 
fattax du Z. Feneonis^ si répandu dans le gisement d'Ar- 
maille, et la terminaison aiguG des folioles, ainsi que leur 
disposition, obligent de reconnaître en lui une forme dis- 
tiocle de celle que nous allons décrire sous le nom de 
Z. distraetus. M. Kurr(i} a figuré, sous le nom ûePterophyl^ 
bon aeutifolium {Dioonites Kurrii^ Schimp.» Traité de pal, 
vég., II, p. 149), une forme qui se rapprocherait de noire 
Zamites fallax^ mais que M. Schimper range sans hésiter 
parmi les IHooniteSy tandis' que la nervation que nous dé- 
crivons ici est bien conforme à celle des Zamites propre* 
ment dits. 

LocAUTÉ. — Gisement du lac d'Armaille (Ain) ; étage 
kimméridgien inrérieur ; coll. de M. Faisan. 

ExPUGATiON DES FiGDRES. — PI. 93, fig. 3, partie infé- 
rieure d'une fronde de Zamites fallax y grandeur naturelle. 

N"" 9. — Samlte« dlstraetos. 

PI. 93, fig. 4-5. 

DiAONOSE. — Z. fnmdihus verosimiliter plus minusve pro* 
ceris, pinnis rackeos lateribus affixisdistantibus ovatù-lanceo- 
laits basi rotundatis sursum obtuse attenuatis^ nervulis pluri- 

(1) Beitr, s. /o«i. FL d. Jura fcrm. Wurtemberg. , pi. \, flg. 6. 
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mis éxinseriione emergentibus^postea leniter divergentibus et 
secus marginem abrupte destnenttbus. 

L'espèce a d'abord consisté en une seule foliole (fig. 5), 
provenant du gisement d'Armaille ; mais nous avonsensuite 
découvert dans la môme localité, gr&ce à M. Faisan, un 
fragmentde fronde (0g.4)<)uimontre plusieurs pinnulesen- 
core adhérentes au racbis commun, sur un c6lé seulement. 
La partie conservée mesure en tout 12 centimètres de lon- 
gueur, mais la fronde s'étendait sans doute bien au delà 
et atteignait une taille considérable, bien que son racbis 
fût relativement mince, sa plus grande largeur n'excédant 
nulle part 4 à 5 millimètres au plus. Le long de ce racbis, 
et non pas, à ce qu'il semble, sur sa face supérieure, les 
folioles se trouvent distribuées de manière à être d'autant 
plus écartées qu'elles sont plusinrérieures. On peut même 
admettre que la foliole la plus basse était la dernière de 
toute la fronde et qu'au-dessous d'elle commençait le pé- 
tiole. Les folioles inférieures sont aussi les plus larges, 
mais^ toutes affectent à peu près la môme forme ; elles sont 
ovales-lancéolées, arrondies à la base qui adhère au rachis 
par une partie calleuse, bien visible dans la foliole isolée 
(6g. 5). Leur sommet est atténué en une pointe obtuse, et 
les nervures, que l'on aperçoit assez diTAcilement, après 
ôtre sorties du point d'attache, divergent légèrement de ma- 
nière à s'arrêter le long des boids à diverses hauteurs suc- 
cessives. L'exemplaire figure 5 démontre que ces organes 
étaient plus ou moins articulés à la base et pouvaient, dans 
certains cas au moins, se détacher naturellement du rachis 
commun. 

Rapports xt diitéreiices. — C'est au Zamùes Schmiedelit\ 
Presl, qu'il est naturel de comparer l'espèce que nous dé- 
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crÎTons. Les différences qui les séparent l'un de l'autre 
sont cependant trop sensibles pour que nous cherchions à 
à y insister. Notre Zamites distraeiw présente des frondes 
dont les proportions sont plus élevées, les folioles plus 
larges et surtout plus écartées. 

LocAuri. — Gisement d^u lac d'Armaille (Âin) ; étage 
kimméridgien inférieur. 

EzruGATiON iffis FIGURES. — PI. 93, fig. 4, portiou d'une 
fronde de Ztwiites dûtractus^ montrant le rachis commun 
muni de six folioles sur un côté seulement, grandeur natu- 
relle ; fig. 5, foliole isolée, détachée naturellement et mon- 
trant à sa base la zone calleuse correspondant à l'inser- 
tion; grandeur naturelle. 

N^ 10. — Zamites confasos. 

PI. 94, flg. 1-2. 

DiAGHOSE. — > Z. frondibus breviter petiolaiù ambUu elon- 
gatii^ pinms e ban lata surtum breviier linearibus apice ob- 
tuse ianceolatis contiguii^ confertim faciei racheos supenori 
extrema basipaulUper emargtnato-cordata ptmcto calloso ho- 

« 

riztmiaUter affixis artkulatisque^ tnferis laiioribfts sensimque 
brevioribus^ supremis angusHoribus et erectiuscuUs^ nermUi 
ex in$eriwnis loco orlîB longiiudinaliéer decurrentibus plus mi- 
nusve divergentibui, 

OioiamiUs serotinus (Sap.), Schimp., Traité de pal. vé^.,11, p. 174. 

L'empreinte qui sert de base à cette espèce provient du 
Corallien de la Meuse ; elle représente une fronde à la- 
quelle ue manquent ni le pétiole ni la terminaison du som- 
met et dans laquelle, malgré rétat de dégradation de la 
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plupart des détails^ nous avons cru reconnaître une forme 
spécifiquement distincte du Zamitet Moreaui avec lequel 
M. Moreau lui-même l'avait confondu. L'empreinte cor- 
respond à la face supérieure d'une fronde dont le racbis 
est plat, sillonné longitudinalement, relativement mince ei 
visible seulement vers le bas. Partout ailleurs, il se trouve 
entièrement recouvert par les bases conniventes des pin- 
nules posées à plat, alternant d'un côté à l'autre et insé- 
rées sur une double rangée, contigufi l'une à l'autre, 
à Taide d'une callosité basilaire. 

Le pétiole proprement dit, nettement tronqué et par 
conséquent uettement caduc, n'a pas plus de 2 centimè- 
tres de longueur. Au-dessus, on distingue les cicatrices 
correspondant aux points d'insertion de plusieurs folioles 
absentes ; puis viennent 18 paires de folioles en place, cha- 
cune d'elles s'insérant exactement dans l'intervalle de deux 
autres de la série opposée. Les plus inférieures sont les plus 
courtes et aussi les plus larges ; les médianes sont les plus 
longues, sans excéder 4 centimètres; les supérieures sont 
plus étroites et on peu plus courtes, leur direction est un 
peu oblique, leur forme est linéaire-lancéolée, obtuse au 
sommet; elles se toucbent presque par les bords; quel- 
ques-unes môme empiètent les unes sur les autres* La ner- 
vation se devine plutôt qu'elle ne se voit. 

Rapports bt différences. — Le Zamites canfusus, mal- 
gré la difficulté que l'on éprouve à le décrire exactement, 
diffère du Z. Moreaui par la forme plus allongée de son 
contour, ses pinnules plus courtes, plus linéaires. Le mode 
d'insertion de celles-ci, par suite de l'exacte connivence des 
bases et de leur articulation à la face supérieure d'un racbis 
plat, fournit aussi des caractères qui empêchent de con- 
fondre les deux espèces. Le Zamùe$ canfutus ressemble- 
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rait peut-être plus à certains Otozamîies k folioles étroite? 
et rapprochées; il rappelle aussi les Glossozamùes de Scbim» 
per, parmi lesquels nous aurions été tenté de le ranger, si 
sa place ne nous avait paru mieux marquée auprès des Za* 
mites proprement dits. 

LocAUTÉ. — Gibbomeîx, près de Saint-Mihiel (Meuse); 

étage corallien ; coll. de M. Moreau. 
ExrucATiON DES FiGnRBS. — PI. 94, flg. 1, fronde de 

Zamùes confusus^ Sap., vue par la face supérieure, avec le 

pétiole complet, grandeur naturelle; ûg. 2, terminaison 

supérieure de la même fronde. 

QUATRIÈME GENllE. — OTOZAMITES. 

Ototamite»^ Fr. Braun (emend.), in Mûnst. Bet>., YI, p. 36. 

— BroDgn. Tab. des genres de vég, foss.j p. 104. 

— Bornem, Letlenk. Thùring., p. 51. 

— Zigno, Descr. d, aie, Cicad. (AU» de Isiit, venet.^ 

XIII, ser.ui). 

— Scldmp.y Traiié^ de pal. vég,j II, p. 167. 

DiAGNOSE. — Frondes magnitudine médiocres vel etiam 
parvœ rarius majores regulariier alterne pinnatœ, petiolatœ 
petiolo ad basin artùmlato pro tempore deciduo, rachide com^ 
muni subtus latwre convexiusculo^ supra pinnarum hori- 
zontaUter puncto calloso basilari affixarum insertione plus 
minusve (ecto, pinnis diversiformibus tum elongatis strictis-^ 
que tum latioribus rkombœis orbieularique expansis, basi cor* 
dato-emarginata semper plus minusve antice auriculatiSy ner^ 
vulise puncto insertionaU progressis postea divergentibus di- 
chotome furcatis^ undique ad marginem cartilagineo-cinetum 
radiantibus hicque abrupte tandem desinentibus; fructificatia 
cauUsque ignotœ. 
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tes ; mais lanl qu'un examen attentif permet de découvrir, 
ft défanl de l'auricule distinctive, on développement tant 
Boit peu ïn^nl de la base des folioles, joint à la divergence 
det nerrores, on est fondé à reconnaître des Otoxamitet 
dans les espèces que l'on eiamine, et la présence de fo- 
lioles parfaitement égales b la base, comme le sont celles 
des Sphmotamitei, autoriserait Senle une exclusion. Il est 
donc naturel d'insister sur la définition du genre. 

Les frondes sont généralement de taille médiocre on pe^ 
tïte. f>pendant, il n'est pas rare d'en rencontrer dont la 
longuenra dû atteindre on dépasser 30 centimètres, etl'O. 
Jeami (Lindl. et Hutt.) excédait sans doute celte dimen- 
sion <vo]r. pi. ffi{, Bg. 3). Le pétiole, lorsqu'il est visible, 
n'est jamais Irés-long; il était plus on moins cylindrique ; 
il ne s'épaissit que vers la base ; ses bords demeurent pa- 
rallëles,et sa lerminaison inférieure est toujours trés-netle, 
ce qui donne à supposer qu'il élait articulé et se détachait 
naturellement par une scission qui devait s'opérer au- 
dessus du coussinet ou partie renflée et conique par la- 
quelle les frondes de Cycadéea sont implantées sur la tige. 
Le rachis commun, sur lequel étaient fixées les folioles, 
n'est qu'un prolongement de la partie péliolaire, continu 
avec elle et diminuant graduellement d'épaisseur jusqu'au 
tommet de la fronde qui est malheureusement difficile k 
obaerver dans la iiluparl lies cas, w.ii par la cassure de la 
,-*oit par Suite (Ips mutit;ilions nalurelles qui sont 
■ftcel endroit. — l,e raclii'* common est large et 
e & la face inférieure des frondes, plus 
s talii'iremenl recouvert, parsuUedu mode 
^ovcrliun *». ■ '.lîolM. il»!* face opposée. Rien ne dif- 
deox faces d'une même 
l'est pu semblable de 




122 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE. 

part et d'autre, maisi l'épaisseur du rachis dérobe encore, 
dans les empreintes correspondant à la face inférieure, la 
base des folioles et avec elle la trace de l'auricule carac- 
térislique, en sorte que dans les espèces à folioles faible- 
ment auriculées il faut une atlenlion particulière pour en 
constater l'existence. C'est ainsi que les Otozanutes à fo- 
lioles étroites et longues peuvent élre confondues avec les 
Zamùes vrais, auxquels dans ce cas ils ressemblent eCTecli- 
vement beaucoup. La face supérieure du racbis commun 
n'est pas souvent visible; presque toujours elle disparait 
sous les folioles dont les bases conniventes la recouvrent 
presque totalement. Lorsque la chute accidentelle de ces 
organes ou, dans certaines espèces, leur écartemenl laisse 
celte partie à découvert, on constate qu'elle était plane ou 
marquée d'un sillon longitudinal, et l'on aperçoit sur les 
côtés de la ligne médiane une double rangée de cicatrices 
rbomboïdales-oblongues, alternant régulièrement d'une 
rangée à l'autre et marquant la place insertionnelle des 
folioles. — Examinons ces derniers organes : les folioles 
ou pînnules des Otozamites sont donc insérées, non pas sur 
les côtés, mais à la face supérieure du rachis; elles sont 
posées à plat, c'est-à-dire appliquées sur lui dans le même 
plan, et leur insertion se contrarie de façon que chaque 
foliole d'une rangée se trouve placée exactement dans l'in- 
tervalle des deux folioles de la rangée contiguê. Le point 
d'attache est un peu oblique par rapport à l'ensemble de 
la foliole; il correspond à une callosité qui occupe la base 
contractée et plus ou moins émarginée en cœur (voyez 
pi. 95, ftg. 2, et pi. 96, fig. 1). Les côtés de cette base» aulieu 
d'être égaux, se dilatent antérieurement en une auricule 
plus ou moins prononcée, quelquefois à peine sensible, 
ou se révélant par une saillie plus marquée dans celle di- 



TEBIUIN JURASSIQUE. — VÉGÉTAUX. 123 

reclîon, devenant ii peu près nulle dans les espèces naines 
du groupe, dont M. Schimper a composé sa section Cych- 
zàmites. La convexité de Taurîcule coïncide toujours avec 
réctiancrurede la base d'insertion, elle s'étale de manière 
à remplir tout l'interstice ou s'avance même au deià^ de 
manière à empiéter plus ou moins sur les bords de la fo« 
liole voisine. Il existe du reste à cet égard de notables va- 
riations, lorsque l'on considère Tensemble des Otozamùes^ 
groupe considérable qui ne compte pas moins de 25 à 
30 espèces connues. Dans quelques-uns (Otozamiies Moli- 
nûmta^Zigno («); Ot.McUtellianus, Zigno, voy. pi. 96, fig.3), 
les folioles se recouvrent mutuellement parles bords. Dans 
les formes les mieux caractérisées et les plus normales, du 
Lias comme de TOolithe, larges ou étroites, ovales ou lan- 
céolées-linéaires, les folioles exactement contiguds par la 
base comme par les bords^ dans une partie au moins de 
leur étendue, se toucbent de tous côtés, sauf par la por- 
tion atténuée de leur sommet. Le rachis disparaît alors 
complètement à la face supérieure, et les bases des folioles, 
tout à fait conniventes, se distinguent seulement par une 
ligne sinueuse qui marque la limite de leur contour res- 
pectif. Dans d'antres espècesi les folioles cessant d'être 
contigues, s'écartent plus ou moins les unes des autres, de 
manière à laisser entre elles un intervalle assez marqué 
(voy. pi. 95, fig. 1, et pi. 96, fig. i). Ënfln^ dans les formes 
qui s'éloignent le plus du type normal, les folioles sont à 
la fois arrondies au sommet, obscurément auriculées à la 
base et plus ou moins distantes les unes des autres, de ma- 
nière à découvrir le rachis. Quelquefois pourtant les Otç* 



(i) Voj. Deicr, d. aie, Cicad, foss.rinven. n. ooi» d, Alp.ven., p. 14, 
tg. S. 
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zamites de ce dernier type présentent des folioles étroite- 
ment imbriquées par les bords, et l'on observe loas les 
passages qui mènent de Tune à l'autre de ces deux dispo- 
sitions dans les limites d'une seule et même espèce. Les 
diversités ne sont pas moindres, si Ton s'attache à la forme 
des folioles. Il en est d'ovales, de largement ovales, d'o- 
vales trapésoldes ou rhomboldales. Celles de l'O. Btanii 
sont orbiculaires, tandis que ces mômes organes s'allon- 
gent, deviennent étroitement lancéolés ou môme tout à 
fait linéaires dans les Otozamites Goldiœi^ Brongn. (pi. 95, 
fig. I, fig. 3, et pi. 104, 105-108 et 110, 0g. 3), pterophyl- 
loidesj Brongn., et plusieurs autres. 

La nervation, très-caractéristique, se compose de veines 
nombreuses, partant toutes également du point d'attache 
basilaire (voy. pi. 96, 6g. 2). Ces veines s'étendent ensuite 
en divergeant ; eUes se subdivisent par dichotomie et s'é- 
talent en rayonnant de toutes parts, soit dans l'auricnle, 
soit dans le reste de la foliole, jusqu'à ce qu'elles attei- 
gnent la marge et s'y terminent brusquement dans un re- 
bord cartilagineux, plus ou moins visible, parfois très- 
mince. Les bords ne sont jamais dentés, ni frangés, mais 
dans certains cas et surtout dans les espèces à folioles ar- 
rondies de la section Cychxùtniay ils se replient en dessous 
de manière à constituer un ourlet que certains auteurs, 
entre autres, M. Schenk, ont considéré à tort comme re- 
présentant une partie fructifiée, de môme nature que celle 
des Ptéridées et des Cheilantbées, et autorisant l'attribu- 
tion des Otozamites à la famille des Fougères. Les Otoza- 
mites Mandeishoif Reglei^marginatus^ Nob . ,et quelques autres 
présentent cette particularité de structure fort concevable 
en soi, mais qui n'entraîne aucune des conséquences exa* 
gérées que M. Schenk en a tirées lorsqu'il a voulu atsimi- 
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1er ayz Fougères le groupe entier des Otezamites. Si les 
OioxamUes ont fait partie des Fougères^ ii faut à leur suite 
inscrire également dans cet ordre les Zomites^ GbMozeh 
mùe$ et Sphenouanùes qui ne sauraient être séparés des 
premiers, mais alors où s'arrêter dans une pareille voie, 
dès q«e Ton néglige les lois de l'analogie les plus évi- 
dentes pour s'attacher à un détail, auquel on prête gra- 
tuitement une signification qu'il ne saurait avoir par lui- 
même. 

Noo-seulement les fkrondesdes Otozamites se détacl^aient 
sans effort de leur tige, lorsqu'elles étaient anciennes, mais 
les folioles elles-mêmes, articulées par la base sur le raehis, 
le quittaient assez fréquemment, an moins lorsqu'il s'agis- 
sait d'oi^anes déjà ftgés. Là encore, comme nous l'avons 
observé pour les Zamite»^ il devait exister des diversités 
selon les espèces. Il est certain que les folioles isolée», et 
par conséquent caduques, sont bien plus fréquentes dans 
certains cas que dans d'autres. 

Les 0lszamA«9, tels que nous venons de les définir, se 
montrent pour la première fois à la base du Rhétien. lis 
se multiplient dans ilnfralias, dans le Lias moyen et le Lias 
mipérieur. Ils sont surtout multipliés et très-variés de 
forme dans l'Oolitbe inférieure, dans le Batbonien, le Corn- 
brash et TOifordien. Les flores les plus riches en Otoza- 
màeif soi! par la fréquence des spécimens, soit par la di- 
versité des formes, sont celles du Rhétien de Franconie, 
de Hettanges près de Metz, du Lias moyen d'AzmInster 
(Angleterre), du Lias supérieur de Ohmden (Wurtemberg), 
du Bathonlen du Yorkshire (Scarborough et Witby), de 
Mamerset de Valogne(Sarthe), du Combrash d'Étrocbey, 
près de Cbâtillon-sor-Seine, de rOxfbrdien inférieur de la 
Vienne (environs de Poitiers) et des Alpes vénitiennes (Vi- 
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ceDtin). Au*dessu8 de ce dernier niveau, les Otozamiies 
disparaissent d'une façon assez brusque. On n'en observe 
aucune espèce ni dans le Corallien de la Meuse (Verdun, 
Sainl-Mihiei), ni dans celui de Chateauroux (Indre), ni 
dans le Rimmeridgien de l'horizon de Girin ; celte même 
absence se remarque dans le Wéaldien et le Néocomien, 
en sorte que jusqu'ici reffacement des Otozamiies coïn- 
cide justement dans l'Europe secondaire avec rétablisse* 
ment de la mer corallienne, et qu'aucune de leurs espèces, 
sauf les erreurs commises, n'a encore été signalée au-des- 
sus de i*Ozfordien. Il est curieux de constater que la pré- 
pondérance des ZamUes date de ce même déclin ; les Za- 
miVef s'étendent et se multiplient au moment môme où les 
Oiozamiteê sont éliminés de notre sol, et la cause qui a en- 
traîné la perte des uns a dû contribuer à favoriser Texlen* 
sion des autres. Peut-être faudrait-il voir cette cause dans 
une moindre humidité de l'atmosphère. Les 0(oxamùe$ 
sont eifectivement multipliés surtout dans les dépôts qai 
dénotent des localités humides et inondées, comme le 
Rhétien de Franconie et la formation à lignites du Tork- 
shire. Les Otozamùe$, dans ces localités privilégiées, sont 
surtout associées à des Fougères, tandis que dans le Gond- 
lien les Conifères dominent et se rencontrent péle-méle 
avec les Zomttos dans le calcaire de Verdun, aussi bien qae 
dans les schistes bitumineux d'Armaille, d'Orbagnoux et 
dans les plaques lithographiques de Girin. 

Rapports bt DurrÉRENCBS. — Malgré lès caractères diffé- 
rentiels, parfaitement saisissables, que nous venons d'expo- 
ser, les Oioxamtei ont été originairement confondus avec 
les Zûmùe$, et cette confusion a été longtemps maintenae 
par un ensemble de malentendus résultant surtout de la 
synonymie des principales espèces, dont il existait très- 
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pea de bonnes flgures. M. Lindiey en déerivani à part cer* 
tains Otoiamiteê^ sous le nom û*Otopieri$ et même de Cy* 
clopierisy donna raison à une équivoque, longtemps per- 
sistante, qui permit à plusieurs auteurs, entre autres à Un* 
ger, de disjoindre les espèces de ce groupe, en rejetant 
les unes parmi les Fougères, tandis que d'autres demeu- 
raient réunies aux ZamUes» M. Schenk et M. Schimper, 
celai*ci dans le tome I de son Draité de paléontologie végé- 
tale^ ont encore cru à la possibilité de séparer des Cyca- 
dées une partie au moins des Otozamitee. Ces auteurs con< 
serraient dans un sens plus ou moins étendu le genre 
Ou^pîerit de Lindiey qui devra disparaître avec Terreur qui 
loi avait donné lieu. Aucune Fougère ne saurait en réalité 
être assimilée aux Otoiamitei^ dont les caractères essen- 
tiels révèlent au contraire un type de Cycadées, allié de 
près à celui des Zamùes^ puisque leur fronde ne diffère en 
somme de celle de ces derniers que par la divergence 
plus régulière des nervures et Tezistence d'une auricule 
plus ou moins développée sur le côté antérieur des folioles. 
L'absence d'auricule, la base égale et généralement atté- 
nuée en coin obtus, le bord fréquemment sinué ou môme 
denté-épineux distinguent les folioles des SphenoxanUtes 
de celles des Otoxamite». Dans les Gbssozamite$ les folioles 
sont courtes, un peu atténuées à la base qui est équilaté- 
fale, arrondies-iinguiformes supérieurement, il existe, 
malgré tout, des formes ambiguës, servant de transition 
entre ces divers groupes, et dont le classement se heurte 
à des difttcultés véritables. 

ExFUCATiON DBS FIGURES. — PI. 94, flg. 3, Otozamttei la- 
m, Brongn. {Zamites Ubwm^ firongn., Prodr., p. 94), portion 
de fronde vue par la face supérieure, grandeur naturelle; 
d'après un spécimen du Bathoniea de Wbilby (Yorksbire) 
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• 

apparieDaDtao musée de la Société philosophique d'York, 
dessiné par M. Brongniari en 1825; notre figure est une 
reproduction du dessin original, demeuré inédit, que l'au- 
teur a bien voulu nous communiquer. — PI. 95, fig. I, 
Oiozamtes GoUim^ Brongn. {Zamia Goldiœi^ Brongn., 
Prod., p. d4; Cycaditei gramineus, Phill., teste Brongn.), 
portion de fronde, vue par la face supérieure, grandeur 
naturelle ; fig* i* , une foliole isolée grossie avec les dé- 
tails de la nervation. Cette figure est, comme la précé- 
dente, la reproduction d'un dessin inédit de M. Brongniart 
datant de 1825; elle donne l'exemple d'un Otoxamites à 
folioles allongées, étroitement linéaires et faiblement au- 
riculées àlabase. luOtozamttes Goldiœi^ forme remarquable 
du Balhonien de Whitby avait été seulement mentionné 
dans le Tableau des genres de végétaux fossiles; mais il n'a- 
vait été jusqu'ici ni décrit ni figuré. Fig. 2, Otozamites 
Beani^ Brongn. (Cyclopterts Beaniy Lind. et Hutt.), portion 
de fronde vue par la face supérieure, pour montrer la 
forme et le mode d'insertion des folioles, d'après un exem- 
plaire original du Yorkshire communiqué par M. Schim- 
per, grandeur naturelle. Fig. 3, Otozamites Bunburyanus^ 
Zigno, extrémité d'une fronde adulte, grandeur naturelle, 
d'après une figure empruntée à la notice de M. de Zigno 
sur lesCycadées fossiles de l'Oolithe des Alpes vénitiennes». 
Fig. 4, fronde jeune de la môme espèce, d'après M. de 
Zigno, grandeur naturelle. Cette espèce appartient à la 
section CydozamUes. —PI. 96, fig. I, Otozamites Youngii 
Brongn. (Zomia Youngii^ Brongn., Prodr., p. 94; Cycadites 
latifolius, Phill., teste Brongn.), portion de fronde vue par 
la bce supérieure, grandeur naturelle. Cette figure donne 
l'exemple d'un Otozamites à folioles largement arrondies et 
non contiguOi par leurs bases qui laissent le rachis à dé* 
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couTert; elle reproduit un dessin original de M. Bron- 
goiart, detneuré inédit et communiqué par lui. Fig. 2, 
Oioiamiies Buekbmdt Brongn. (Zamùes^ Bucklandi^ Brongn., 
«x/Nir/e, Prodr., p. 94), folioles grossies, d'après le dessin 
original de M. Brongniart, qui s'applique à une espèce du 
Lias d'Azminster appartenant au musée d'Oxford. Celte 
figure est reproduite pour servir de terme de comparaison 
entre cette espèce et les formes du Lias et de POolîthe qui 
ont été confondues à tort avec elle. Fig. 3, Otozamites Mci» 
te//tama, Zigno, fronde complète, vue parla face supérieure, 
grandeur naturelle ; d'après une figure empruntée à M. de 
Zigno, comme exemple d'un Oiozamites à folioles étroite- 
ment insérées, de manière à se recouvrir mutuellement 
par les bords. Fig. 4, Oiozamites Treviscmi, Zigno, fronde 
vue par la face supérieure, grandeur naturelle, d'après une 
figure empruntée à M. de Zîgno, comme exemple d'un 
OiozamUêi de la section CyclozamiteSy à folioles petites, ar- 
rondies, échancrées en cœur et presque égales à la base. 

I*' ^rovpe I —Type de VOtoxamites brevifoliuSf Fr. Br. 

Ce premier groupe, dont VO. brevtfolhis de Fr. Braun est 
le type, domine surtout dans leilbétien et l'Iofralias, mais il 
se prolonge jusque dans l'Olitbe, où il se trouve représenté 
par des formes tellement voisines de celles du Lias infé- 
rieur, que celles-ci ont prêté à de fréquentes confusions, 
que nous nous efforcerons de faire cesser. Les espèces de 
ce groupe, généralement alliées de très-près, sont difficiles 
à distinguer l'une de l'autre et offrent de plus des passages 
de nature à jeter l'esprit dans le doute au sujet de leurs 
limites réciproques. Après une étude attentive, nous dé- 
crirons à part toutes celles dont les folioles offrent par la 
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configuration de leur contour des différences saisissables. 
Ce caractère nous a paru le seul qui fût susceptible d'être 
employé avec succès. La nervation, à cause de son uni- 
formité dans tous les OlozcmiteSy n'étant à cet égard près- 
que d'aucun secours et les folioles étant sujettes à varier 
de taille, à se montrer plus rapprochées ou plus distantes, 
selon l'Age et la vigueur des frondes, dans les limites d'une 
seule et môme espèce. A nos yeux, plusieurs des Otoza- 
mites^ que nous allons signaler ne sont que des formes ou 
sous-espèces d'un type dont les variations ont toujours 
oscillé autour d'une certaine moyenne, sans donner lieu à 
des écarts bien considérables. Les frondes sont générale- 
ment minces, élancées, à folioles nombreuses, étroites, 
ovales-oblongues, lancéolées ou linéaires-falciformes, con- 
tiguês par leurs bases dont l'auricule est arrondie, peu 
saillante, mais bien distincte. Les folioles ne sont jamais 
ni très-larges, ni arrondies, ni tronquées au sommet et li- 
néaires dans le reste de leur contour, elles diminuent in- 
sensiblement vers la base comme vers le côlé oppos6 de 
l'organe. Les plus anciens Olozamites connus font partie de 
ce groupe. 

NM . — oiowiiiilies latlor. 

PI. 97, flg. 1, et pL 98, flg. i-3. 

DiAGNOSE. — 0. frondibus petiolatis, ambitu iato- lineari^ 
oblongis basin apicemque vet^sus sensim angustatis, foliolismul- 
tiplicibus lanceolaiis linearique lanceolaiis jmtentibus apice 
brevùer acutîs^ basibus exacte inter se conniventibus obtuse 
auriculatis. 

Otoxamites Wevifoiius (ex parte), Fr. Braun, in MQnst., Beitr.t 
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VI, p. 23 iquoad sptcimina 

latiora). 
OtosamUes brevifoHus (ex parle), Schimp., Traité de pal. vég., 

tab.45, flg. JO-12. 
Oiopierù BuckUtndi, Schenk, Foss. FI. d. Grenxch., 

p. i39, lab.33, fig. 2 et 3 ; 

tab. 34, fig. 2 et S {guoad ipeci^ 

mina /ofîora). 

Sous le nom û'Oiozamites brevtfoltus^ appliqué en pre- 
mier lieu par Fr. Braun à une plante du Rhétien des en- 
▼irons de Bayreutb, bien des espèces ont été successive- 
ment confondues. Nous allons décrire certaines d'entre elles 
et faire voir que les Otozamites infralîasîques de Hetlanges 
et ceux de FOolilhe inférieure de Normandie, diffèrent & 
plusieurs égards du type rhétien, ainsi que Ton aurait pii 
le prévoir à priori; mais VOtozamites brevifoUus de Braun 
comprend-il lui-môme une forme unique, et surtout les 
spécimens du Rhétien de Franconie, que M. Schenk a ré- 
cemment décrits et figurés sous la dénomination d'Otopte- 
rig Bucklandi et auxquels M. Schimper restitue l'appella- 
tion de Braun (1), répondent-ils à une seule espèce ? Nous 
ne le pensons pas et, après un long examen, bien qu'il 
s'agisse de plantes évidemment très-voisines, constituant 
peut-être des sous-espèces, plutôt que des types franche- 
ment distincts, nous croyons pourtant ne pas devoir réunir 
les frondes étroites et longues, à folioles courtes et propor- 
tionnellement plus larges et plus obtuses, qui constituent 
pour nous le véritable Otozamites brevifolim de Braun, aux 
frondes plus grandes, plus fortes, plus larges, composées 
de folioles plus étroites, plus longuement lancéolées-linéai- 
res et pointues au sommet, auxquelles nous appliquons le 

(1) Voy. Traité de pal. vég.^U U, p. 169, tab. 4S, Ag. lO-lS. 
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nom à^Otozamites latior pour les disUnguer des premières. 
I( est évident que le nom spéciflque de brevifoliusy appliqué 
par Braun, aurait très-mal convenu à cette seconde espèce, 
dont les folioles sont plutôt élancées que courtes; mais, 
ainsi que le fait très-justement observer M. Schenk, Técar- 
tement plus ou moins prononcé des folioles, qui tantôt se 
touchent ou même se recouvrent par les bords, et tantôt 
sont séparées par un intervalle appréciable, correspond 
seulement à des différences d'ftge et ne saurait être pris en 
considération pour diviser ou réunir les frondes fossiles 
que Ton observe. C'est au contour des organes eux-mêmes, 
à leur forme, qu'il faut s'attacher, plutôt qu'à leur dispo- 
sition relative. Les plus grandes et les plus larges frondes 
figurées parM. Schenk, celle entre autres qu'il a placée 
presque en entier sur la planche 33 (fig. 2-3) et l'échantil- 
lon pi. 34 (Ûg. 5), appartiennent, selon nous, à notre Oto- 
zamites latior. Nous reproduisons même, pour plus de 
facilité, une portion de ces deux exemplaires : la base de 
l'un, y compris le pétiole (pi. 98, fig. 1} et le milieu de 
l'autre (pi. 98, fig. 3). Nous avons eu soin encore de dessi- 
ner nous-même la sommité d'une fronde, d'après un échan- 
tillon original de Braun, dont nous devons communication 
à notre ami M. Schimper. C'est celui que représente la 
figure 2, pi. 98. Enfin, notre figure 2* donne une foliole 
isolée, grossie, dessinée soigneusement et montrant avec 
les détails de la nervation les contours exacts de cet organe. 
On voit qu'il existe une différence assex marquée, quoique 
faible, entre la foliole du rhétien de Bayreuth et celle de 
YOtozamites Bucklandi^ Brongn., qui est plus large, plus ob- 
tuse au sommet et qui était probablement plus grande. Dans 
les trois exemplaires que nous figurons la forme de ces fo- 
lioles est toujours la même. Lancéolées ou lancéolées-li- 
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oéairesy elles se rétrécissent légèrement au-dessus de l'aura 
cule qui est arrondie, peu développée et cependant visible. 
Elles s'allongent ensuite et se terminent par un sommet 
plus ou moins pointu, parfois un peu falciforroe. La fronde 
dans son intégrité mesurait 35 à 40 centimètres, y com- 
pris le pétiole qui est assez court, peu épais et nettement 
terminé inférieurement. A partir du pétiole, les folioles se 
succèdent, d'abord très-courtes, puis s'allongeaot par de« 
grés, jusqu'à ce qu'elles atteignent leur longueur normale 
qui peut être évaluée à 3 ou 3 centimètres et demi. Elles 
conservent cette dimension dans le milieu de la fronde, 
dont les bords extérieurs sont parallèles entre eux, puis di- 
minuent de nouveau par un mouvement insensible en ap- 
prochant du sommet. Les folioles se touchent ou môme se 
superposent, elles sont aussi plus obliquement dirigées 
dans les frondes jeunes. Elles s'écartent et s'étaient davan- 
tage dans les frondes Agées. Cependant, dans la plupart 
des cas, leurs bases, insérées sur la face supérieure du ra- 
chis qui est généralement assez mince, sont emboîtées de 
façon à demeurer contiguês ou presque contiguSs. Les 
folioles les plus voisines de la terminaison supérieure s'a- 
mincissent et s'atténuent en pointe, en même temps qu'elles 
perdent de leur longueur, ainsi que le montre notre figure 2, 
pi. 98. Tels sont les caractères exacts de l'espèce rhétienne 
de FranconieXes mômes caractères reparaissent trop fidè- 
lement pour n'être que des indices trompeurs, dans des 
empreintes de l'eztrôme base infraliasique,'de Chirac, près 
de Marvéjols (Lozère)^ qui nous ont été communiquées par 
M. Tabbé fioissonnade. D'après M. Favre, garde général 
des forôts, à qui nous devons de précieux renseignements 
sur la constitation de la zone infraliasique, dans la Lozère, 
les grès ou arkosea des environs de Mende (vallon de Rieu- 
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meooa el de Chirac), g^oéralemenl grosiien, reposent di- 
rectement sur des schistes uolqaes et Daarqoent par cod- 
séqneni une période d'inrasion de la mer sur le sol primitif 
de U Lozère, jusque-là émergé. Ces arkoses alternent, dans 
une étendue Tertîcale de 25 mélres, avec des calcaires 
gréseux, brtins, contenant de très-rares plaquettes à Myti- 
lns mtKitfKS, Gfrrilia pnrcarsor et autres fossiles de II xone 
à Arif^iJa mntorta. Il a été eo outre renconlré dans ces grés 
an spécimeu bien authentique de Clarhropteris phatyphytla, 
en sorle que leur allribulion à l'horizon du Rhétien oe 
saurait être révoquée en doute el qu'ils doivent être, selon 
toute apparence, placés sur le même niveau que ceux de 
Coticbes-les-Hînes. Les empreintes végétales de Chirac sont 
fwl grossiî'rrt; elies Uîçsrnt vfiir cependanl le contour 
des folioles, dans quelques t-a? irê--rares leur nervation ; 
>le$sinô<s avec soin, elles préseoleal un aspect qui permet 
de 1rs ranjrrr sans aucun doule p.irmf les Olozamiies. No» 
BfcuTTs ! »6, pi. 97, reproduisent des Tragmenls qui pro- 
vtoineQl tous <]» ^ rès de Chirac el se rapportent b diverses 
parties des aacicns organes. La figure 3 correspond à la 
face Htp^rimr« d'une fronde dont les folioles sont serrées 
les unrs contre les aulnes et exactement eonnivenles par 
letirs tuses: l'jaricuU arrondie e»l Irès-tisible. Au-det*ua 
de l'aurtcule, let IbliolM, aprè> un Icjt'T r*trcci>j.ciiient, 
deirî«m«al laM^^||^j|H|^l et ae temiBeol en poiale. 




/ 
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figure 1 offre des canclère* sembiables; les folioles de la 
figure 6 qui se npporteat 1 no fragment déUehé d'ane 
fronde de pins grande Uille ae sumient pourtant Cire 
disUngaées desprécidentes ; elles laisienl voir des aoricnles 
DD peu plus saillantes; learnemlion est risible; teor ter- 
minaison plus aeomiD^ et on pea repliée en fans. Les 
fignres 4 et 5, montrent des sommités de froedes dont les 
pionules étroites et amincies aa somoiet ont bien l'appa- 
rence de celles des spécîmeDS de Praoeotiie, ea sorte qw, 
toot eoDsidéré, noos n'hésitons pas k admettre ifo'il ne 
s'agisse dans les environs de Mende, aosn Ihoi qo'anx aies- 
tonis de Bajrealb et de Wonbonrg, d'une espèce caraeté- 
risliqne de la zone infraliasiqne, alliée de très pfès à l'Oto- 
xamiteM bmifoitMt de Bnan, mais taiceplible de ne pas 
élit confondu avec celui-ci. 

BuroKTS R DirrÉaucES. — L'Otoiamàei laiior, tel que 

iMMiï le eom(»«aons, diffère de VO. irecifoiùa proprement 

dit par des frondes plos grandes, pins larges, plus robustes, 

par des folioles pins loogoes, pins étrutes, plos aUéooées 

■n sommet ; il diffère également, à ce qu'il semble, des 

dîrers Otoxamitet éa Lias d'Axminsler, el spécialement da 

■^. SmeUtmdi, par des folioles plus élancées et moins obtn- 

•*• MipéricoremeoL D eiiste dans l'Oolilhe inférieure plo- 

neors formes qni «. rallacheal ao même type que l'O. /«- 

tior/ mais aou errons qw tontes s'en écartent plo» on 

moioi, ».j,i pq, ^.. ;,roportioQ5 pins faibles, soit par des 

«blîole. •oueu.eni conùg^uit». 

LocALiTfa. -c&irac. prés de Marréjols (Lorfrc). étage 
*" " ' -* de France, localité» thélieones de Pran- 

*" e ^Vurzbourg el de Bajrrculh, où celle 

'^^ocîé k rOtoxonntes brtoifolâiM propre- 
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Explication des figures. — PI. 97, fig. i, porlion mé- 
diane d'une fronde d'Otozamites lator^ Sap., vue par la face 
inférieure, grandeur naturelle, d'après un échantillon de 
Chirac communiqué par M. Tabbé Boissonnade. Fig. 2 et 3, 
autres fragments de fronde de la môme espèce, provenant 
de la même localité, vus par la face supérieure, grandeur 
naturelle. Fig. 4 et 5, fragments de fronde de la même 
espèce, se rapportant à des parties voisines du sommet, 
grandeur naturelle. — PI. 98, flg. i, partie inférieure d'une 
fronde é'Otozamites latior^ y compris le pétiole, grandeur 
naturelle, d'après une figure empruntée à l'ouvrage de 
M. Schenk sur la flore rhétienne de Franconie. Fig. % 
partie supérieure d'une fronde de la même espèce, prove* 
nant des environs de Bayreulh, d'après un exemplaire ori* 
ginal faisant partie de la collection de M. Braun et appar- 
tenant actuellement au muséum d'histoire naturelle de la 
ville de Strasbourg, grandeur naturelle; fig. 2% foliole 
isolée, légèrement grossie. Fig. 3, portion médiane d'une 
fronde de grande taille de la même espèce, d'après une 
figure empruntée à l'ouvrage de M. Schenk, grandeur na« 
lurelle. 



N"* 8. — Olosaiiilies brewlfolla*. 

PI. 99, flg. i-3. 

Otozamites bi^evifolius (ex parte), Fr. Braun, in Mûnst., Beiir,, 

VI, p. 29. 

— — Brongn., Tab, des genres de 

vég. fois.y p. 104 (ex parte). 

— — Bornem., Ldieiikohl, Thû- 

ringy p. 53. 

— - Miq., Prodr.^ p. 32. 
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Otoxamites brevifolù^ (ex parle), Schimp.,7Va«« de pal. vég\y If, 

p. 169 (ex parte, excl*fig.]. 

DiAGiiosB. — 0. frondibus petiolatis ambitu longe lineari- 
àu$, ulrùique sensim decrescentibus, apice autem obtuse atte^ 
nuatùy foliotù muttiplicibus superficiel rackeos arcte adpressis, 
basibus eontiguis obtusisstme antice auriculatiSy bremter oblon- 
gis ovatoque lanceolatis apice obtusis, quandoque subfalcatis. 

Zamites brevifolius^ Braun, in JMûnsL Beilr. VI, p. 23, lab. 3, 

fig. 13. 

— — Gœpp., Ja/iresb. d, Schles. Gesellsch, f. 

1843, p. 126. 

— — UngM Gm. et sp, phfoss., p. 284. 

— — . EtlÎDgah., Lias FL, p. 0, lab. 2, fig. 6. 
Oio/jUiis obtusa, Lindl. et Hutt., Poss. FI., II, 128. 
Oloiamiies obtusus, Brongn., Tab. des genres de vég. foss, 
Olapteris Bucklandi, Schenfe, FL d. Grenzsch, p. 139, tab. 34, 

fig. 1, 3, 4, 6 (Excl. fig. aliis). 
(Excl. sfQOoyiD. aliig, praesertim Filicites, Odontopleris, ZamUes 

et OtozamU&t Bucklandi, Brongn.) 

Le véritable Otozamites breuifolius de F. Braun {Otopterii 
Buckkmdi, ex parte, Schenk, /. (?.), espèee caracléristique* 
en compagnie de VO. latior^ des localités rhéliennes de 
Fraoconie, en Allemagne, et de celle de Steierdorf, dans 
le Bannat, n'a pas été encore rencontré en France à ce 
même niveau. Mais comme plusieurs formes soit du Lias, 
soit de rOoIithe, ont été assimilées à tort à cette espèce, 
que déplus elle devient pour nous le type d'un des grou- 
pes entre lesquels nous divisons les Otozamites, il nous a 
paru important de la laire connaître afin d'éviter tout ma- 
lentendu. Nous appliquons la dénomination d'O. brevi^ 
foUus à des frondes fossiles signalées originairement par 
Fr. Braun et dont les folioles sont effectivement courtes, 
bien qu'elles s'allongent parfois, lorsqu'elles out appartenu 
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à des spécimens vigoureux ; mais dans ce cas leur dimen- 
sion proportionnelle reste à peu près la même. Le con- 
tour général des frondes est toujours longuement linéaire, 
insensiblement atténué vers les deux extrémités, mais plus 
ou moins obtus supérieurement, ainsi que l'on peut en juger 
par noire figure 1, pi. 99, dessinée sur un échantillon de 
Ruimbach, parfaitement conforme à celui de la planche 34, 
figure 3, deToiivrage deM. Schenk. Notre figure 3, pi . 99, qui 
reproduit un échantillondeBayreuth se rapporteàunefronde 
plus robuste et plus large, mais sans doute aussi bien plus 
longue. Les folioles de ce dernier échantillon mesurent plus 
de 2 centimètres de longueur, mais la forme du contour est 
toujours à peu près la môme, c'est-à-dire ovale-oblongue 
ou OTale-Iancéolée, avec une terminaison obtuse et une légère 
courbure en faux. Les folioles les plus courtes (fig. i) sont en 
même temps les plus obtuses, et leur ressemblance avec les 
empreintes du Lias d'Axminstcr, figurées autrefois par Liii- 
dley et Hutton sous le nom ù'Otopteris obtusa^ est si Trap- 
pante, qu'il nousa paruimpossi ble, à ^exemple de M. Schenk, 
de ne pas réunir l'cbpèce anglaise à celle de Franconie. Nos 
figures grossies 3*, qui représentent plusieurs folioles 
choisies parmi les mieux développées, permettent déjuger 
de la divergence de forme, évidente quoique assez faible, 
qui autorise à distinguer l'un de l'autre les Otozamites 
brevifoUus et laiior. Cette différence serait encore mieux 
marquée, si nous nous attachions à des formes extrêmes. 
De toute façon elle est définissable, et les mêmes caractè- 
res, encore mieux accentués^ se montrent dans la figure 
donnée par M. d'Ettingshausen, dans son mémoire sur la 
flore du Lias et de l'Oolithe (1). — Comparées avec la figure 

(I) Uaf «fief Oolith. — FL, Ub. 3,flg. 6 et 6K 
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de VOioxamttes Bucklnndt^ due à M. Brongniart (voy. pi. 96; 
flg. 2, et Gomp. avec la figure 3*, pi. 99), les folioles de 
VO. bremfob'us témoignent d'une étroite analogie dans la 
forme de l'aurieule, mais la terminaison supérieure n'est 
pas semblable des deux parts. Du reste, il faudrait pour 
résoudre une question de ce genre posséder des échan* 
lillons entiers de V6. Bueklandi, au lieu de Tunique foliole 
grossie, figurée par M. Brongniart. Noire but est surtout 
de profiter des éléments dont nous disposons pour décrire 
fidèlement l'espèce typique de Frédéric Braun. Les frondes 
de celle-ci^ dans leur intégrité, mesuraient sans doute de 
20 à 25 et jusqu'à 30 centimètres pour les plus allongées. 
Les folioles, i^lalivement courtes et obtuses, assises k la 
lace supérieure d'un rachis mince et élancé, étaient étroi- 
tement connivenles par leurs bases dont les auricules ar* 
roDdies empiétaient un peu les unes sur les autres au point 
de contact. Ces folioles les plus élevées (voy. fig. 4), au 
lieu de s'amincir, conservaient la même forme que les 
autres, mais elles diminuaient graduellement d'élendue 
en approchant du sommet, couronné d'une foliole termi* 
nale plus courte et plus obtuse que les autres. 

Rapports et Différbnges. — h'Otozamùes brevifolius^ tel 
que nous venons de le limiter, caractérise par sa présence 
les couches rhétiennes de la Franconie, où il se trouve 
associé à VO. tatior^ Sap., son proche voisin. Nous verrons 
qu'il diffère de VO. Terquemi, Sap. (non Scbimp.}, de Het* 
tanges, par ses folioles moins courtes et moins larges que 
chef ce dernier. VOtozamites Hennoquei, Pom . , également 
de Hettanges, offre, avec des proportions plus grandes, des 
folioles plus oblongues et surtout tronquées-obtuses ou 
même tout à fait arrondies à leur sommet. On ne peut nier 
cependant que ce ne soient là des formes alliées entre elles 
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de fort près, difficiles parfois à distinguer et se raltachani 
à un môme type. *— Une des espèces de la grande Oolilbe 
de Normandie, VO. recurrens^ Sap., semble faire revivre 
l'Otozamitei brevifoliiAS à un niveau plus élevé et constituer 
pour lui une sorte de récurrence. Mais ici les frondes sont 
visiblement plus courtes, Tauricole moins arrondie et le 
sommet des Tolioles atténué en une pointe plus fine. Il se 
pourrait cependant que les formes oolitbiques qui répètent 
ainsi celles du Lias inférieur ne fussent en réalité que 
des prolongements de ces dernières, et nous nous confor- 
merons à cette pensée en les rangeant toutes dans le 
groupe dont VOtozamUes brevifolius eèi le type. 

Localités. — Tbeta, près de Bayreutb ; environs de Bam- 
berg, Porchbeim, Kulmbacb en Franconîe ; étage rbétien. 
Sleierdorf dans le Bannat (Hongrie), étage rbétien. Mem- 
bury près d'Axminslcr (Angleterre), calcaire du Lias in- 
férieur. 

Explication dis figures. — PI. 99, fig. i, partie supé- 
rieure, y compris la terminaison, d'une fronde é'OCoza- 
mites brevifoltusj Fr. Br., grandeur naturelle, d'après un 
écbantillon de Veitlabm près Kulmbacb, communiqué par 
M. Scbimper et faisant partie de la collection du muséum 
de la ville de Strasbourg. Fig. à!, base d'une autre fronde 
de la môme espèce, vue par la face inférieure, grandeur 
naturelle, d'après un écbantillon ayant la même prove- 
nance. Fig. 3, portion voisine du sommet d'une autre 
nronde de la môme espèce, grandeur naturelle, d'après un 
échantillon d'Oberwais près de Bayreutb, provenant de la 
collection de Fr. Braun et faisant partie de la collection 
de la ville de Strasbourg ; fig. 3*, plusieurs folioles gros- 
sies. 
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N^ S. — BUÈmmwÊklUm Verqneml. 

PI. 99, iig. A. 

DiAGKOSB. — 0. fronde ambitu lineari, foliolis faciei supe^ 
riori racheos insertis brevibus ovato-cordatts, sursum obtuse 
pauiisper attenuatis, basi emarginata dimidiato-cordatis, 
antice rotundato-auriculatis^ ^ basibtis plus mintisve exacte 
cofmiventibus. 

Otûzamites brevifolius^ Brongn.f m, s. 

Non Otoiamites Terquemi, Scliimp., Traité de paL vég,j H, 

p. 170. 

VOtùzamUes de Hetlanges auquel M. Schimper, dans 
SOD Traité de paléontologie végétale, avait donné le nom 
de M. Terqaem doit être identifié, ainsi que nous allons le 
voir, avec i'O. Hennoquei de Jf. Pomel, auquel il est juste 
de cooserver sa première dénomination. Cette circonstance 
nous engage à dédier à M. Terquem une autre espèce de 
Hetlanges, dont la découverte est due à ce savant, çt que 
M. firongniart, d'après une note manuscrite jointe & 
réchantiHcn réunissait à I'O. brevifrUus de Fr. Braun. Il 
nous parait impossible, malgcé l'évidente parenté des deux 
formes, d'opérer cette réunion ; pour s'en convaincre, il 
suffit de rapprocher la plante d'Allemagne de celle de Het- 
tanges, exactement reproduite par notre flg. 4, pi. 99, et 
surtout de comparer la foliole grossie, figure 4*, avec celles 
de rO. iremfoliui qui figurent sur la même planche (pi. 99, 

flg. 3-). 

Il ne nous reste malheureusement de I'O. Terquemi 
qu'un fragment asses considérable, mutilé aux deux extré- 
mités, mais dont le contour linéaire est bien visible. L'em«- 
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preinte correspond à la Tace supérieure ; le rachis disparaît 
soas les folioles qui )e recoofreot et dont les bases se 
louchent k leur iosertion, de manière k se montrer coDli- 
guCs, partout oà la substance gréseuse ne dérobe pas les 
linéameats des contours. Ces folioles ont partout k peu 
près la iDéme dimeasion et la même Qgure; elles lont 
larges et courtes et se recouTrent un peu par les bords qui 
sont rarement eotiers. La figure 4' qui représente une 
d'elles légèrement grossie faîl voir leur forme véritable 
qui est ovale-cordi forme, avec un sommet très-obtus, une 
base écbancrée, inégalement arrondie sur les c6téa, l'an- 
térieur donnant lien k une auricule peu saillante, mais 
bien visible. Le mode de nervation est celui qui distingue 
lous les Otoiomilei, groupe auquel on ne saurait douter que 
cette espèce n'ait apparteoa. 

RArFOHTS R diffIrbrces. — L'Otosamites Terquemi, Sap. 
{non Schimp.). constitue une forme alliée de près aux va- 
riélés les plus étroites de l'O. brtvifolius, se rspprocbaot 
torlout de VOi"pttrii obtuaa, Liodl. et Hutl., qu'à l'exemple 
de M. Scbimper, nous avons réuni au premier. Mais le 
contour élargi à la base, court et obtuiément atténué au 
sommet, des folioles permet de ranger à part cette espèce 
qui nppelle par sa physionomie les Olozamitet du groupe 
des Ci/loumUes, et spécialement VO. Reglti, Brooga., avec 
lequel cependant on ne saurait la confondre. Nous regar- 
dons celte espèce de Hettanges comme réellement dis- 
tirirli' \\'' liiii|."i r.'Ik'ï qui ont élt^ eiuorf publiées. 

U'cvurS. — Gré» de HelUnges (Moselli ) ; Lias inférieur, 
nnr i AmiKiwitr^ •ioiuiaiia : coW. de M.Terquem. 
y I ÎIE5- — l'I. '.«y. lig. 4, pwtioD mé- 

'Hiaamitet Terfunni , Sap., vue par la 
elle, d'aiTiïs un ezempUira 
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appartenani à la collection de M. Terquem et communiqué 
par lui ; flg. 4*, foliole isolée, grossie. 



N* 4. — Olo«unlt<Mi Heiuao^ael. 

PI. 100, fig. 1-3, etpI.lOl, flg. I. 

DU6II08I. -— 0. frondibus lato-Hnearirlanceolatù pinnatis^ 
pnmù racheoê super ficiem fere omnmo tegentibus approxi" 
majH$ imbrkatisque^ baribus exacte anmiventibus latwribuSy 
dehine brevUer obhngù suhfaleaiis^ apice oblique obtusîssime 
truneato pkrumque rotundatis. 

ZamiUs Bennoguei^ Pom., liai, pour la flore fou, 

jur. de la France^ p. 345 
{Andl. Ber. ûb. d. fùn- 
fundk. Vers. d. GesseU. 
DeuIscA. natwrff etc.). 

Otozamitei Bueklandi {ex ]^ax[e)f Brongn., Tab. des genres de 

vég,fos$,, p. 104. 

Otozamii» Terqwmi^ Scbimp. (non Sap.), Traité de 

pal. vég., Il, p. 170. 

Cette espèce signalée en premier lieu par M. Pomel sous 
le nom de Zamites Hennoquei^ confondue par M. Ad. Bron- 
gniart avec son Otozamites Bucklandi^ a été dédiée plus tard 
à M. Terquem par notre ami M. Schimper* qui soupçon- 
nait pourtant son identité arec le Z, Hennoquei, que 
M. Pomel n'avait jamais figuré. Ce dernier savant ayant 
bien voulu nous confier son échantillon type, nous avons 
pu établir sûrement celte identité, dont nos figures 1 et 2, 
pi. 100, comparées à la figure 3, même planche, qui re- 
présente le spécimen de M. Pomel, fournissent la preuve 
évidente. En conséquence, il nous a paru légitime de 
rendre à cette espèce le nom qu'elle avait reçu orglnaire- 
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menti en appliquant celui de M. Terquem à on aclrt 
Otozahiites de Hetlanges, plus Toisin encore du Irpe é* 
VOtozamites brtvifoliu$^ Fr. Br., que celui que nous décri- 
vons ici. Nous ne pensons pas non plus que VO. H^nn<0r^ufû 
doive être confondu avec 1*0. Bucklandi^ mal connu il e«t 
vrai ; mais il lui ressemble elTecUTen ent beaucoup et se 
ringe sans effort parmi les espèces dont VO:oMmitf$ &rtrt^ 
fi^Uus est le type. 

Les frondes sont Ur^enaent iin^ûres, grandes cl iv b usus 
COU) para tÎTeiuenl, coœp.^s^es de folioles nombreuses, 
serrées, coiuiiventes par Iturs bases, souvent imbrî<pêe5, 
cVst-à-Jire se recvHt^rani c utuer.ement par les bords. Les 
«oivp'alnw \jue n^ as c^siaiss*. ns c.iTe>pocdeDl tcfis à !a 
f^vV suj>érieur^^ et auou:: deux c'est cz-iLpîet, de sDrle que 
^>u> i^-^OffvK^s W iroie d? terr. niiscn ir.fêr]rore. Mais 
i\ u> ^oxv'os par ca de rivS s^^v-mers, Êg. I, p\ !W, qce 
là ^o .^e c JL .-i; ce lirçeur, ea appr.vL.n: de s^a 
>oviv.el, r»r Cl r. ^u\ea:ent égal et io^€n^iL<e, pour se 
ler,u,rer er pv:r:e oi.ia$e, tandis que les parties médianes 
de la f,-vnie t:t. Êg. i, pi. iOi) affectent un contour lar- 
«fîv.e^,.î îàiicjire. Le» folioles, étroitement appîiqtiées par 
leur base el mutuellement connîventes, cacbent presque 
entltrement le racbît à la face supérieure des frondes. 
E.îes s'écartcfil un \mi dans les spécimens âgés, de manière 
à le laisser apiîrrnvolr dans les intervalles; c'est ce que 
montre la flgure I, pi. 101. Ces folioles sont larges el 
courtes par rapport à leur étendue, pourvues h la base 
d'une auricule arrondie et un peu émarginées h leur point 

d'insertion; elles demeurent largement linéaires-elliptiques, 
un peu recourbées en faux et se terminent constamment par 
un sommet obtus et court, obliquement tronqué, à angles 
émoussés, faiblement atténué, plus ordinairement arrondi, 
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ainsi que le montreMa figuiV'g^^te 3% pK 400. — La 
grande emprëinfel, fi^. f A tti* ^> làœare 15 centimètres 
de long sur ime jWeur de 6 cenlltiiratres. Les folioles s'y 
montrent étroitomel^Vf;;;^!^^ elles se recouvrent 

motuetlement, iK^^^^jf^P^.'^^^tftile d'en observer d'en- 
tières; mais dans cccSrctierifènt voir une base large et un 
sommet des plus obtus ou même arrondi. Cette disposition 
est encore plus visible sur les figures 1 et 2, pi. iOO, et 
d'autant plus prononcée que l'on se rapproche du sommet 
de la fronde, direction dans laquelle les folioies se rac- 
coarcissent, tout en augmentant proportionnellement de 
largeur. L'auricule, toujours obtuse et arrondie, est cepen- 
dant pins ou moins saillante, selon les échantillons que 
Ton examine. Les nervures s'étalent à partir du point 
d'insertion et rayonnent vers le bord des folioles en donnant 
lien à des ramifications successives. Elles sont fines, très- 
nombreuses et faciles à saisir, malgré le grain toujours 
grossier du grès infra-liasique. 

Rapports et différences. — Le mode de terminaison, 
toujours très-obtus, ou tout à fait arrondi, distingue bien 
celte espèce de ses congénères, et notamment des Otozamites 
bremfoUm et Bueklandi^ ses plus proches voisins. Elle 
parait avoir occupé une place considérable dans la végéta- 
tion de Hettanges^ et c'est à elle que M. Pomel avait voulu 
rapporter les organes frangés sur lesquels il s'était basé 
pour établir son genre CroMozamia. Ces organes, que nous 
décrirons sous le nom de Cycadwpadix et qui sont vraisem- 
blablement ceux des CycaditeSf n'ont rien de commun, selon 
nous, avec les Otozamites^ sinon la coïncidence fortuite 
qui les a réunis dans les mêmes lits. On pourrait encore 
être tenté de confondre VOtozamttes Hennoquei avec YO, ma» 
jaTf que M. Sebimper a décrit séparément avec pleine 
VteiTAox.— i. i« 
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raison. Ce dernier est plus grand dans toutes ses propor- 
lions, et ses folioles falci formes, larges à la base, ne sont 
janoais arrondies au sommet, mais plutôt atténuées en une 
pointe obtuse. 

Localité. — Hellanges, près de Metz (Moselle); élage 
infraliasique, zone k Ammonites angulattis;co\\. de M. Ter- 
quem, de l'École normale, du Muséum de Paris et de 
M. Pomel. 

Explication des figures. — PI. 400, fig. 1, moitié supé- 
rieure d'une fronde d*Otozamîtes Hennoqueiy Pom., vue par 
la face supérieure, grandeur naturelle, d'après un échan- 
tillon communiqué par M. Terquem et faisant partie de sa 
collection. Fig. 2, portion de fronde de la môme espèce, 
vue par la face supérieure, grandeur naturelle, d'après un 
échantillon communique par M. Delesse et faisant partie 
de la collection de l'École normale de Paris. Fig. 3, autre 
fragment de fronde de la môme espèce, vu par la face su- 
périeure, grandeur naturelle ; d'après Téchantillon type de 
M. Pomel, reçu de lui en communication. — PI. 101^ fig. I , 
portion médiane d'une fronde de grande taille de la même 
espèce, vue par la face supérieure, grandeur naturelle ; 
d'après un spécimen faisant partie de la collection du 
Muséum de Paris, envoyé par M. Terquem (n** 48 de l'en- 
voi). 

N*^ 5. — OloMunlCea recarrena. 



PI. 101, fig. 2-3. 

DiAGNOSE. — 0. frondîbus oblongis brevîbus^ basin vet^us 
attenuatù pinnatis^ pinnis racheos supef^ficiem fere omnino 
tegentibuSf basibus inter se conniventibus, e basi obtusa latins^ 
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cula obiuseque auriculata iunum lanceolcUis^ mbfakatis^ bre- 
viter aeuminatis. 

Otozamites brevifoliuSj Brongn., m, s. 

Une forme voisine de l'O. brevifoliuSy Fr. Br., mais que 
l'on aurait tort de confondre avec lui, se montre dans 
rOolithe inférieure de l'ouest de la France et existe pro- 
bablement au même niveau en Angleterre. Nous figurons 
deux spécimens de cet Otozamites qui donne l'exemple, 
déjà plusieurs fois signalé, d'une sorte de répétition des 
formes du Lias dans la période de TOolithe. L'un de ces 
spécimeos, pi. iOl, fig. 2, nous est connu seulement par 
un dessin de M. Brongniart; il provient de Yalognes, en 
Normandie, et faisait partie de la collection de M. de Ger- 
ville, à l'époque ob le savant professeur du Muséum a pu 
l'observer. L'autre, pi. iOl, fig. 3, dessiné par nous avec 
le plus grand soin, appartient à la collection du Muséum 
de Paris. Le dessin de M. Brongniart était un simple cro- 
quis destiné à rendre plutôt l'aspect de l'ensemble que le 
contour exact de chaque foliole; mais la figure 3% qui re- 
présente deux folioles îsoiées, rendues avec précision, et 
dont la parfaite similitude avec celles de l'exemplaire de 
Croix n'a pas besoin d'être démontrée prouve qu'il s'agit 
bien d'une seule et même espèce. Les deux échantillons se 
rapportent à des frondes de petite taille, étroites et allon- 
gées, mais visiblement plus courtes que celles de VO. brevi- 
foUuSf et vues également par la face supérieure. Les folioles, 
nombreuses et contiguôs, peut-être même imbriquées 
par les bords dans l'échantillon figure â, sont médiocre- 
ment développées, arrondies ou même émarginées à leur 
baite» qui laisse voir une auricule peu prononcée, lancéolées 
dans le reste de leur contour et atténuées en une pointe 
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assez oourle recourbée en faux, mais moios obtuse que 
dans VO, brevifoHuê. 

Rapports et différences. — Des frondes plus petites, 
plus courtes, des folioles amincies au sommet en une 
pointe moins obtuse; telles sont les seules différences que 
Ton puisse signaler entre VO. recurrens et VO. brevifoUus. 
Les dimensions paraissent plus petites que dans VOioza* 
mites graphicus (Bean), Schirop., dont les folioles sont plus 
amincies et plus recourbées vers le haut que celles de 
notre 0. recurrens. 

Localités. — Environs de Yalognes (Manche), ancienne 
collect. de M. de Gerville; Croix, collect. du Muséum de 
Paris, n» 1602; grès de TOolilhe, étage bathonien. 

Explication des figures. — PI. 101, fig. 2, portion de 
fronde û^Otozamiles decurrens, vue par la face supérieure, 
grandeur naturelle, d'après le calque d'un ancien croquis 
communiqué par M. Brongniart ; fig. â*, deux folioles re- 
présentées séparément, grandeur naturelle, môme prove- 
nance. Fig. 3, autre fronde de la môme espèce, vue par la 
face supérieure, mutilée aux deux extrémités, grandeur 
naturelle, d'après un échantillon de Croix, appartenant à 
la collection du Muséum de Paris ; Qg. 3S foliole isolée lé- 
gèrement grossie. 

S* Cïroape. — Type de VOlozamites major, Schimp. 

Nous groupons autour de VOtozamites major de Het- 
tnnge des Otozamites assez peu éloignés des précédents, 
mais dont les frondes, généralement construites sur de 
plus grandes proportions, présentent des folioles, tantôt 
serrées et connivenles, tantôt plus ou moins distantes, 
larges à la base, pourvues antérieurement d'une auricule 
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bien prononcée, diminoanl ensuite de largeur de la base 
au sommet, en décrivant une courbure plus ou moins 
prononcée selon les espèces. La consistance de ces folioles 
parait avoir été non*seulement coriace, mais épaisse, à en 
juger par la profondeur de certaines empreintes et la 
eoQche de substance végétale que l'on observe quelque- 
fois. 

N"" 6 . — •tosamiles major. 

PI. 102. 
OiozamOes major, Schimp., Traité de pal. vég.j II, p. 170. 

OiACnosK. — 0. frondiôus spectosis^ 30 centim. drciler 
longù^ ambitu lato-linearibus, ad médium œquilatù, foUolis 
paulùper dùtantibus, expansis, crasse coriaceis, margtne lenùei' 
recurvis, lingulato-lanceolaiis antice, basi rotundata auricu- 
bUUj 4 1/2 centim. longis^ nervis crebris, mediis parallelis^ 
laierab'bus ad margines decurrentibus. 

Oiosamùes Bucklandi, var. major ^ Brongo., m. s. 

Cette espèce, une des plus grandes du genre, a été éta- 
blie par M. Schimper sur une empreinte de la collection 
de M. Terquem dont notre planche 101 reproduit la 
majeure partie. Elle est mutilée aux deux extrémités 
et mesurait sans doute dans son intégrité 30 centimè- 
tres de longueur, peut-être davantage. Le contour gé- 
néral est largement linéaire, et les folioles, longues en 
moyenne de 4 1/2 centimètres, conservent à peu près par- 
tout la même dimension. Ces folioles ne sont qu'à demi 
cooniventes ; elles sont séparées les unes des autres par 
un intervalle assez marqué; mais leur auricule, bien dé- 
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veloppée, recouvre presque partout le rachis, dont au- 
cune partie n'est visible dans l'empreinte qui correspond 
à la face supérieure de la fronde. La base des folioles est 
largement dilatée; au-dessus de cette base, ces organes 
s'amincissent en une pointe lancéolée et généralement re- 
courbée, qui leur donne l'apparence d'une lame de faux, 
peu prolongée au sommet, qui est cependant plus ou moins 
aigu. La consistance de ces folioles a dû être non-seule- 
ment coriace, mais épaisse. 

Rapports et différences. — VOtozamiies majora que 
nous figurons ici pour la première fois, se distingue par 
sa taille de la plupart des espèces connues. La forme 
de ses folioles le rapproche évidemment des Olozamites 
disjunctuSf Sap., et graphicus, Schimp., que nous rangeons 
dans le môme groupe. Ce sont là des formes sensible- 
ment affines. Cependant les folioles de V 0. graphicus sont 
recourbées au sommet d'une façon caractéristique et 
celles de l'O. dUjunctus moins distinctement auriculées et 
autrement insérées sur le rachis commun. Les dimensions 
de VO, ma/or, plus considérables d'un tiers environ, ser- 
vent d'ailleurs à le faire reconnaître. 

Localité. — Hellange, près de Metz (Moselle), grès 
infraliasique, zone à Ammonites angulatus; coll. de M. Ter- 
quem et du Musée de la ville de Strasbourg. 

Explication des figures. — PI. 40:2, fig. i, portion mé- 
diane d'une fronde d'Oiozamites major, vue par la face su- 
périeure, d'après le moule d'une empreinte faisant partie 
de la collection de M. Terquem, grandeur naturelle; 
fig. i*, foliole isolée avec la nervation. 
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N*^ 7. — Otosamltes ill^Janctas. 

PL 103, fig. 1. 

DiAGNOSE. — 0. fronde mediocri ambitu lato-lineari^ pinnis 
crasse coriaceis distantibus, ovato-conoideis^ basi ovato-rotun' 
data obCusisstme auriculatis^ dehinc sursum lanceolattSfSubfal- 
eatis^ sensim acuminatis. 

La fronde que nous désignons ainsi appartient à un ni- 
veau liasique bien plus élevé que celui à la hauteur duquel 
se montre TO. major; sa taille est médiocre; ses folioles 
sont autrement disposées etconQgurées que celles de Tes- 
pèce précédente, et quoique l'aspecl général dénote une 
forme alliée de près à celle-ci, nous croyons pourtant de- 
voir la décrire séparément. Voici ses principaux carac- 
tères : le rachis est mince, en partie caché dans l'épais- 
seur de la roche qui est un calcaire enfumé des plus durs, 
avec traces d'ammonites. Les bases des- folioles ne recou- 
vrent pas ce rachis; elles paraissent insérées sur ses côtés 
par une sorte de court pédicule. Arrondies latéralement, 
elles se contractent en une échancrure calleuse, et leur au- 
ricule ne se manifeste que par une assez faible dilatation 
de leur côté antérieur, limité comme l'autre par un con- 
tour arrondi . Au-dessus de cette base, la foliole se rétrécît 
peu à peu et se termine par un sommet graduellement 
atténué en un bec pointu. La quantité considérable de 
substance végétale pulvérulente qui recouvrait l'empreinte 
montre que ces folioles étaient non-seulement coriaces, 
mais épaisses, particulièrement vers la base. Les bords 
paraissent avoir été cernés d'une marge cartilagineuse; 
ils sont le plus souvent repliés en dessous; leur ncrva- 
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lion est celle des Otozamites ; elle est visible malgré l'é- 
paisseur du parenchyme et consiste en veines assez dis- 
tantes, longitudinales et parallèles dans le milieu des 
folioles, divergentes vers les bords dans la partie dilatée. 
Le mode de terminaison de la fronde dans les deux direc- 
tions demeure forcément inconnu. 

Rapports et différences. — VOiozamites disjunctm 
diCfère de V Otozamites major par sa fronde plus petite, ses 
folioles écartées, nullement conniventes, insérées, à ce 
qu'il semble, sur les côtés et non pas à la face supé- 
rieure du rachis. La forme des folioles diffère également 
des deux parts. Celles de l'O. dùjunctus sont arrondies 
inférieurement: leur base est à peine dilatée en une auri- 
cule peu saillante; leur sommet est aminci en une pointe 
plus une. On peut encore comparer l'O. disjunctus à VO, gra- 
phtcus que nous allons décrire. Mais dans celui-ci les fo- 
lioles, conniventes par leurs bases, cachent entièrement 
le rachis; elles sont plus obtuses au sommet et plus re- 
courbées vers le haut. D'ailleurs, VO. graphicus e^t une 
plante bathonienne, tandis que VO, disjunctus représente 
une des rares espèces du Lias supérieur qui ait été encore 
signalée en France. L'identité spéciûque est possible, 
mais non probable, et ne peut donc pas être admise san^ 
preuve directe, à une distance verticale aussi marquée. 

LoGAUTÉ. — Environs de Melz (Moselle), extrôme base 
du Lias supérieur, zone à Ammonites Hollandrei; coll. de 
M. Terquem. 

ExPUGATiON des FIGURES. — PI. 103, fig. i, porliou mé- 
diane d'une fronde ù'Otàzamites disjunctus, Sap., d'après 
un échantillon trouvé par M. Terquem et communiqué par 
lui, grandeur naturelle. 
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N* 8. — OtomanUtes irraplileas. 

PI. 103, flg. 2-3. 

Otozamites graphicus, Schimper, Traité de paL vég.^ Il, p. 170. 

DiiGNOSE. — 0. frondibus ambitu lato-linearibus^ rachi 
crassa subtus donatù, foliolis basibus rotundatù anticeque late 
aunculatù racheos superficiem tegentibus^ dein lanceolatis 
arcuaiùque obtuse sursum apiculaiis, 

OtopterU graphicaj Bean, in Leckenby, Oolitic.PL; 

Proceed, geoL Soc, XX, p. 78, 
pi. 5. 

Filieitet Bueklandi, var. gallica, Brongn., Ann. se, nat., i'» sé- 
rie, t. IV, p. 422, pi. 19, 
flg. 3. 

M. Schimper aréuni avec raison hV Otozamites graphicns, 
espèce curieuse de Scarborough, les fragmeats de Mamers 
signalés autrefois par M. Broogniart sous le nom de Fib'- 
cites Bueklandi, var. gallica. Les quelques folioles du dépôt 
normand (flg. 3, pi. 103) sont largement auriculées à la 
base; elles s'atténuent ensuite et se terminent assez vite 
par une pointe obtuse légèrement recourbée en faux. 
Cet échantillon ne diffère que par des dimensions un peu 
plot fortes de Téobantillon type figuré par Leckenby et que 
nous reproduisons comme terme de comparaison (pi. J03, 
flg. 2). Celui-ci, quoique peu étendu» est bien conservé. 
On voit que ses folioles, largement auriculées et arrondies 
intérieurement, se terminent par une pointe obtuse, re- 
courbée vers le haut et courte relativement. 

Rapports et différences. — VOtozamites graphicus appar- 
tient par ses caractères visibles à la section dont VO. major 
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esl le type; mais il en diffère au premier coup d'œil par 
la forme, le mode de terminaison et d'insertion de ses fo- 
lioles. Cette terminaison e^ la connivence des bases dont 
l'insertion cache le rachis ne distinguent pas moins cette 
espèce de VOtozamites disjunctus, 

LocALTiÉs. — Environs de Mamers et de Valognes, en 
France; Scarborough dans le Yorkshire, en Angleterre; 
étage balhonien. 

Explication des figures. — Pi. 103, lig. 2, fragment 
d'une fronde d^Otozamùes graphicus^ grandeur naturelle^ 
d'après une figure empruntée au Mémoire de M. Leckenby 
sur les plantes fossiles de rOolithe du Yorkshire, Fig. 3, 
fragment de fronde de la même espèce, d'après un échan- 
tillon de Mamers, recueilli en 1825 par M. Desnoyers et 
figuré par M. Brongniart, grandeur naturelle. 

S^^CSrwupc. — Type de VOtozamites pterophylloides Brongn. 

Les espèces de ce groupe sont très-distinctes; elles ont 
des frondes rigides à rachis épais et des folioles nom- 
breuses, serrées, contiguês inférieurement, étroites et 
longues dans le reste de leur contour, tronquées oblique- 
ment ou môme arrondies au sommet, faiblement auricu- 
lées à la base. Quelquefois même une attention soutenue 
est nécessaire pour permettre de distinguer Tauricule, tel- 
lement elle est peu prononcée. Par leur physionomie exté- 
rieure, ces espèces ressemblent à des Zamites et à des Pte- 
rophyllum, avec lesquels on serait tenté de les confondre 
si l'on ne tenait pas compte de la nervation, surtout lorsque 
l'on a sous les yeux des empreintes se rapportant à la face 
inférieure des frondes. Les espèces de ce groupe sont plus 
particulièrement oolithiques. Il est tiaturel d'y adjoindre 
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VOtozamiies Goldiœiy Brongn. (pi. 95, fig. 1), et une parlîe 
au moins des échantillons du Yorkshire, signalés sous le 
nom û^Otozamîtes acumtnatus. Du moins un exemplaire de 
Scarborough, ainsi dénommé par M. Williamson et fai- 
sant partie de la collection du Muséum de Paris (n*' 4962), 
en présente les caractères et se distingue à peine de VOtO' 
zamites pterophylloides lui-môme. 

N* 9. — Otosamltes Brongniartll. 

PI. 103, fig. 4. 

Otozamiies Brongniartii, Schimp., Traité de pal. vég.y II, p. 132. 

DiAGNOSE. — 0. frondibus rachi crassa instructùy foliolis 
dense confertis, bast contiguis^ Imean-lanceolatis, oblique «ur- 
sum acuminatis, basi subœqualibuSy patentibus, 3 centim. circi- 
ter langùf 6 millim. lotis. 

Oiozamita Beckei^ Brongn., Tab, des genres, p. 105. 
Filiciies Bechei, Brongn., Ann. se. nat.y l'« série, t. IV, p. 422, 

p). i9, fig. 4. 

M. Scbimper a proposé de séparer de VOtozamites Be- 
e/ret, espèce liasique d'Angleterre, imparfaitement connue, 
un échantillon de Mamers, figuré sous ce nom par M. Ad. 
Brongniart, et d'appliquer à la forme bathonienne fran- 
çaise le nom môme du savant qui l'a fait connaître. Nous 
adoptons ce point de vue qui nous paraît le plus sûr, et 
nous décrirons VOtozamites Brongniartii tel que nous le 
montre la planche insérée en 1824 dans le tome IV des 
Annales des sciences naturelles. Grâce à la bienveillance de 
M. Desnoyers, membre de l'Institut, nous avons eu entre 
les mains les dessins originaux de cette planche, à défaut 
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des fossiles eux-mêmes dont la plupart ont péri dans le 
sac des collections du savant bibliolliécaire du Muséum, par 
suite de la dernière guerre. Notre figure, fidèlement cai- 
quée, représente l'extrémité supérieure d'une fronde dé- 
garnie au sommet, mutilée à la base, dont le rachis, relatî- 
yem ent épais, laisse Toir la face inférieure ; il est pourvu de 
folioles serrées, contiguês à la base et se recouvrant même 
par les bords. L'auricule, peu développée, disparaît en par- 
tie sous le rachis qui la cache ; la foliole se prolonge en des- 
sinant un contour lancéolé-linéaire; elle se recourbe légè- 
rement et se termine par un sommet atténué en pointe ob- 
tuse. Les détails de la nervation ne sont guère visibles, ou 
bien ils ont été imparfaitement rendus par le dessin ainsi 
que par la figure de M. Brongniarl, qui reproduit exacte- 
ment celui-ci. 

Rapports et différences. — Cette forme bathonienne 
diffère de VOtozamites pterophylloides^ également batho- 
nien, par des proportions plus faibles, des folioles plus 
courtes, moins linéaires, plus longuement atténuées et plus 
arquées vers le haut; mais il est naturel de la ranger dans 
le même groupe. 

Localité. — Mamers (Sartbe), étage balbonien, ancienne 
collection de M. Desnoyers. 

Explication des figures. — PI. 113, fig. 4, fragment 
d'une fronde de VOtozamites Brongniartit, Schimp., vue par 
la face inférieure, d'après un dessin original communiqué 
par M. Desnoyers, grandeur naturelle. 
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N* 10. — •Coaamltes pteropliyll#lile«« 

PI. 104, flg. 4-2, 105 ; 106, fig. 1-2; 107; 108, flg. 1 ; et 110, 

fig.3. 

Otozamim pterophylUrides, Brongn., m. s. (in Coll. du Mu». ShisL 

nat. de PariSj n<> 4920). 
— — Schimp., TraUé de paL vég.^ Il, 

p. 173. 

DuGNOSE. — 0. frondibm magnitudine variantibus^ sœpius 
robuttis^ rigidiSy rachicrasêa instructù^ ambitu lato-Unearibus, 
elongatis^ basin versus decrescenttbus , folioUs multiplicibm 
arcte racheos superficiel insertis^ basibus exacte conniventibus^ 
vix obiusissmeque antice auriculatis^ deia expansîs vef pa- 
non oblîquis^ linearibuSy margine plemmque contiguis subcon- 
ttguisque aut m junioribus imbricatis^ apice autem subobli- 
que truncatis rotundatisque^ nervulù plerisque Umgitudina- 
Ubu$ paralklisque^ basiiaribus autem exierioribusque admar- 
çme$ pro more divergentibus. 

OîozamUesic(ttinensis{S3i]^.), Schimp., TraUé de paL vég., Il, 

p. 174. 

Cette espèce, figurée ici poar la première fois, caracté- 
rise très-bien en France le sommet de la grande Oolitbe, 
c'est-à-dire le Batbonien supérieur, le Gornbrash et 
même TOxfordien inférieur. Noos en avons réuni ou des- 
siné successivement nn nombre d'exemplaires assez con« 
sidérable pour nous permettre de Texaminer et de la dé- 
crire à coup sûr. 

Le nom spécifique de pterophylloides a été appliqué par 
M. BroDgniart au spécimen d'Elrochey qui se trouve re- 
produit sur notre planche 105; il convient parfaitement à 
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une forme qui présente, avec le» caractères dislinctifs des 
OtozamiteSy une partie de la physionomie extérieure pro- 
pre aux Plerophyllum^ surtout si Ton s'attache aux em- 
preintes correspondant à la face inférieure des frondes. — 
Ces organes, qu'il est rare de posséder dans leur intégrité, 
sont grands^ robustes, rigides, pourvus d'un rachis de 6 à 
7 millimètres dans sa partie moyenne, mais diminuant peu 
à peu vers le haut, et terminés inférieurement en un court 
pétiole, épais et cylindrique, tronqué nettement et par 
conséquent articulé et caduc. Cette dernière circonstance 
explique très-naturellement l'affluence des frondes dans 
certains lits. La forme de leur contour est allongée, large- 
ment linéaire vers le milieu de leur étendue, graduelle- 
ment rétrécie dans les deux directions, mais par un mou- 
vement assez rapide. Le mode de terminaison supérieure 
ne nous est connu que par un seul exemplaire, pi. 107, 
Ûg. 1, qui est notre ancien Otozamites Icaunensis. En con- 
sultant cette empreinte, qui constitue au plus une variété 
du type ordinaire, à cause de ses folioles plus atténuées 
au sommet, on reconnaît que le rachis commun, large 
vers la base de 5 à 6 millimètres, s'amincit dans le haut 
jusqu'à ne plus mesurer qu'un seul millimètre de largeur 
et, bien que mutilé, se termine à un point évidemment 
voisin de l'extrémité supérieure. Les folioles suivent le 
mouvement du rachis; comme lui elles s'atténuent et di. 
minuent de longueur; les plus élevées ne mesurent plus 
que 4centimètres au lieu de 5, sur une largeur de 5 i 
6 millimètres au lieu de 7. Il est probable par cet exemple 
que la terminaison supérieure était plus obtuse et moins 
prolongée en pointe que l'inférieure. Celle-ci se laisse voir 
dans plus d'un cas. La Ûgure 1, pi. 107, représente la 
base d'une fronde d'Etrochey dont les folioles imbriquées 
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et obliques se recouvrent mutuellement par les bords et 
dont le développement ne semble pas achevé. L'organe 
montre la face inférieure; les folioles qui le garnissent 
sont courtes^ obtuses ou arrondies au sommet ; elles dimi- 
nuent insensiblement de longueur, depuis les plus élevées 
jusqu'aux dernières qui n'ont pas môme 1 centimètre de 
long. L'échantillon figuré pi. 5 et celui de la pi. 106 sont 
spécifiquement identiques ; il est impossible d'en douter ; 
tous deux représentent des portions moyennes de frondes 
dont la dimension devait être considérable et montrent la 
face inférieure. L'un (pi. 105) a servi de type à M. Bron- 
gniart pour l'établissement de l'espèce ; il provient du 
Gornbrasb d'Etrocbey ; c'est un fragment dont le racbis est 
épais, dont les folioles, larges et courtes proportionnelle- 
ment, sont un peu obliques, généralement contiguCs, et con- 
servent presque la môme largeur de la base au sommet 
qui est tronqué-arrondi. Le spécimen de la planche 106 a 
été recueilli dans TOxfordien inférieur des environs de 
Poitiers, il est plus complet et mesure dans son intégrité 
25 centimètres environ. La fronde laisse entrevoir dans le 
bas l'origine du pétiole (pi. 106, fig. 2), partie que la di- 
mension restreinte des planches nous a obligé de figurer 
à part. On voit que les folioles diminuent graduellement 
de longueur dans cette direction et se trouvent disposées 
comme dans les échantillons d'Elrochey. L'empreinte de 
Poitiers se trouve mulilée au sommet sur un point vers 
lequel le racbis mesure encore 4 millimètres de largeur 
et où les folioles sont encore longues de 4 i/^ centimè- 
tres. Cette fronde, lorsqu'elle était complète, atteignait au 
moins 35, peut-être môme 40 centimètres de longueur, y 
compris le pétiole. Les folioles ont la môme forme que 
celles de l'échantillon type d'Etrocbey (pi. 105), quoique 
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un pea moins larges relativement ; elles sont un pea obli* 
ques, contiguôs, longuement linéaires, à peine rétrécies et 
tronquées-arrondies au sommet. Les plus longues mesu- 
rent un peu plus de 5 centimètres; cette longueur di- 
minue très-insensiblement à mesure que l'on s'écarte de 
la portion médiane. — Un autre exemplaire de Poitiers, 
que nous avons recueilli nous-méme dans la carrière des 
Lourdines, sous la direction de M. de Longuemar, consiste 
dans un lambeau dont les folioles un peu écartées et lon- 
gues de 4 1/2 centimètres environ sont moins obtuses que 
dans le cas précédent, quelquefois même atténuées en une 
sorte de pointe lancéolée. H s'agit cependant toujours de 
la même espèce et celle disposilion constitue un passage 
vers la belle empreinte du Bathonien d'Ancy-)e-Franc 
(Yonne), pi. 108, fig. 1, que nous avons déjà citée et dont 
les folioles sont à la fois plus étroites, plus écartées, plus 
longues et plus pointues au sommet. C'est là notre Otoza^ 
mites icaunensis qui doit disparaître; de telles nuances 
en effet ne sont ni assez constantes, ni assez marquées 
pour autoriser l'établissement d'une espèce distincte. 
— Si dans VOiozamites pterophylloides icaunensis les fo* 
lioles s'allongent et s'atténuent au sommet, il existe en 
revanche des exemplaires recueillis à Etrochey qui se 
font remarquer par des caractères opposés. Nos Ûgures i 
et 2, pi. 104, reproduisent les deux côtés d'une môme 
empreinte que nous avons élé tenté un moment de con- 
sidérer comme dénotant une espèce. Nous y reconnais- 
sons seulement une fronde âgée, brisée au sommet et dé- 
pouillée, par l'eifet delà vétusté, d'une partie de ses folioles 
qui se sont désarticulées. Par suite de cette dernière cir- 
constance, la structure de l'ancienne fronde est très-nette- 
ment visible : le rachis, large et légèrement convexe à la 
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face inférieure (Ûg. 2), se montre plus étroit, en partie 
caché par l'insertion des folioles, exactement contigufis à 
leur base, en partie découvert aux endroits d'où elles se 
sont détachées, sur l'autre face (Ûg. 1). Les folioles sont 
plus courtes que dans les exemplaires précédemment dé- 
crits; elles mesurent 4centimètres au lieu de 5 ou de 4 1/2; 
elles sont aussi plus étalées; elles se touchent presque par 
les bords et se terminent par un sommet obliquement 
tronqué en une pointe obtuse. On voit par cet exemplaire 
(pi. 104, fig. l),le seul qui corresponde à la face supérieure 
d'une fronde, que les bases des folioles, exactement em- 
boîtées, élaieot à peine dilatées en auricule, bien que 
rezislence même de cette auricule ne puisse ôtre mise en 
doute et que les nervures soient disposées absolument 
comme dans les autres Otozamites» C'est ce que montre en 
effet la figure 1', pi. 104, qui représente deux folioles faible- 
ment grossies, ainsi que la figure 3, pi. 119, qui fait voir 
la base d'une jeune fronde de l'Otozamites pierophylloides, 
dont la figure 3* représente plusieurs folioles grossies, avec 
la oerration. 

Celte dernière figure prouve en môme temps qu'à 
l'exemple des Macrozamia actuels, les Otozamites avaient 
une vernation érigée-imbricative et que les folioles de 
leurs frondes se recouvraient mutuellement par les bords 
avant l'entier développement de l'organe. Les figures com- 
muniquées par M. de Zigno et que nous avons placées 
sur notre planche 76 concordent sous ce rapport avec 
les indices fournis par les exemplaires recueillis en 
France. 

Rapports et difpérbiices. — UOtozamites pterophylloides 
ainsi décrit et limité, en lui réunissant i'O. icaunensii à titre 
de diversité individuelle , a dû recouvrir à un moment 

ViCtTAOZ. — J. il 
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donn^, Tcrs le milieu de la période oolitbiqne, l'étendue 
«nliëre du sol émei^é de la France, depuis la CAle-d'Or 
jusqu'aux conBns de la Vendée et de la Bretagne. Nous 
trouTons À cette espèce une très-grande similitude avec YO. 
acuminatus, hroogn, (Otopterù acummata, Lindl. etHutl.). 
unoc par la figure, probablement fautive, insérée par Lïudley 
dans le FotsH Flora, du moins avec un exemplaire du York- 
sbire, donné sous ce nom par M, TV'illiamson et faisaTii 
partie de la rolleclion du Muséum de Paris. Nous figurons 
(pi. 107, tig. 3} une partie de cet écbanlitlon comme tenn<> 
de comparaison entre la forme anglaise et la nâtre, dont 
elle ne ronîtitue peut-être qu'une race. L'empreinte du 
Torksbire montre la face supérieure d'une fronde dont le 
développement n'est pas encore achevé. On recoonalleiTec- 
tÎTemeot que les folioles élroilemenl serrées et imbriquées 
se recouvrent muluellement par les bords, parlicnlarit-> 
qui f mpt'che de bien saisir leur véritable largeur. 

LtM:vLtTfris. — ,\ncr-le-Franc {Y""n«). étage balhonien ; 
Etrocbev pr^s de Châtitlon-sur-Seioe (Cdle-d'Or), Cora- 
brasb; coll. du Muséum de Paris, de M. Jules Beaudoin 
et la nCitre; environs de Poitiers (Vienne); carrière des 
Lounliuos, êtaire oifordien inTorieur. 

EsrucATios DES riûcRBS. — PI. 101, Ùg. i, fronde d'Ofo- 
:iint(.'(^ ftfrftphylioiJn, probablement âgée, vue par la face 
supérieur*, d'apréi un s|>éoimen de ii-Urc <oll(fcl:on. pro- 
ivoani d't^lfociiey (Cdte-d'Or), gruidear mIiu 
deuk f'^liole» Ci 
tace il 
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tie de la collection du Muséum de Paris (n' 4920). — 
n. lOâ, flg, 1, portion médiane d'une autre fronde de la 
même espèce, vue par la face inférieure, d'après un échan- 
tillon provenant de l'Ozfordien inférieur des environs de 
Poitiers (Vienne) et faisant partie delà collection deM. le 
docienr Constantin, grandeur naturelle; fig. S, continua- 
tion inférieure de la même fronde jusqu'à la naissance du 
péliole, grandeur naturelle. — PI . 107, flg. 1 , partie infé- 
rieure d'une fronde jeune delà même espèce, vue par la 
face inférieure, grandeur naturelle, d'après un échantillon 
d'Rlrochef faisant partie de la collection de M. Jules 
Beaudoioet dessiné sur un moule. Fig. i, autre fragment 
d'une grande fronde de la même espèce, d'après un échan- 
tillon recueilli dans la carrière des Lourdines, près de 
Poitiers, grandeur naturelle. Fig. 3, fragment d'une fronde 
A'Otozamitesacummalus,hfoDgn,{piopterisacuminata,Uuà\. 
et Huit.), vue par la face supérieure, grandeur naturelle, 
d'après un exemplaire de Scarborough, donné par H. Wil- 
(iamson à la collection du Muséum de Paris, communi- 
qué par M . Brongniart et étiqueté par lui, grandeur natu- 
relle. —PI, i08, fig. 1, partie supériecre d'une fronde 
i'Olozamites pterophylloîdes, v.ir. icaunetuis {OlOiamiles 
temmeruii, (Sap.) Schimp.), vue par la face inférieure et 
munie de folioles plus allongées, plus étroites et plusal- 
linuc'cs an sommet que riiins le type le plus ordinaire, 
tun exemplaire recueilli i Ancy-Ie-Franc (Yonne) 
net communifiuÈ par lui, grandeur nalurelle. 
d'une jeuae fronde d'Olozamites 
Lpar la face supérieure (contre-em- 
• grandeur naturelle ; ng. 3, 
détails de la nervation . 
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4* CSrovpc. — Type de VOlozamites Reglei^ Brongn. {Cycloza- 

mites f Pom.)* 

Les espèces qui viennent se ranger dans le quatrième 
groupe possèdent une physionomie commune^ qui les fait 
aisément reconnaître, et forment une sorte de sous-geiire 
pour lequel M. Pomel avait proposé le nom de Cyclozamites. 
Leurs frondes sont de dimension médiocre ou même tout à 
fait débiles. Ces dernières s'écartent de l'idée que nous nous 
faisons actuellement des Cjcadées et témoignent de l'exis- 
tence ancienne, dans cette famille, de plantes herbacées, 
comparables aux plus petites Fougères. Plusieurs de 
ces espèces ont été effectivement rangées à plusieurs re- 
prises parmi les Fougères, à côté des Neuropteris et des 
Cychpteris dont elles reproduisent l'aspect par la forme et 
la nervation de leurs pinnules. Cependant, lorsque l'on 
examine de près les frondes de cette catégorie, on est bien 
forcé de convenir qu'elles ne diffèrent âes Otozamites pro- 
prement dits par aucun caractère diflérentiel de quelque 
valeur, sauf la taille qui ne peut pas évidemment, à elle 
seule, faire obstacle à leur réunion à ce genre. 

Le rachis, dans ce groupe, est généralement mince, le 
contour des frondes étroitement linéaire; les folioles sont 
nombreuses, courtes, ovales ou arrondies-oblongues, obs- 
curément auriculées à la base sur le côté antérieur ; sou- 
vent même cette auricule caractéristique ne se trouve 
accusée que par une sinuosité peu marquée ou, dans d'au- 
tres cas, elle disparaît pour faire place à une simple iné- 
galité dans la direction des nervures qui divergent du point 
d'attache vers le bord des folioles. Ces organes sont tantôt 
contigus, tantôt plus ou moins écartés ; mais, comme l'on 
distingue tous les passages de l'une à l'autre de ces dispo- 
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sitions, dans les limites d'une même espèce, on est bien 
forcé de convenir que Tftge contribuait à les produire et 
que les folioles, d'abord serrées et imbriquées de manière 
i se recouvrir mutuellement par les bords, s'éloignaient 
ensuite les unes des autres, à mesure que la fronde ache- 
vait son évolution. Ce mouvement est justement celui que 
nous avons observé dans tous les Otozamùes^ comme ca- 
ractéristique et dénotant la vernation érigée-imbricalive 
de leurs frondes. C*est là une disposition entièrement in- 
connue chez les Fougères, normale au contraire chez un 
grand nombre de Cycadées et qui justifie entièrement le 
classement des Otozamites du quatrième groupe. 

En revanche, nous ne devons attacher aucune impor- 
tance à une particularité que Ton observe chez un certain 
nombre de ces Otozamites et sur laquelle M. Schenk s'était 
basé pour les reporter tous parmi les Fougères, en réta- 
blisbant le genre Otopteris de Lindley. Nous voulons parler 
du repli marginal souvent vi^*ible à la page inférieure des 
folioles. Les espèces françaises nous offriront des exemples 
de ce repli qui se montre aussi dans V Otozamites Mandelsbki, 
Kurr, chez certaines formes des Alpes vénitiennes, et qui 
semble au total caractériser les espèces du quatrième groupe. 
Cette particularité est purement accidentelle etrésultesans 
doute de la contraction des folioles, coriaces malgré leur 
petite taille et dont la face supérieure était plus ou moins 
convexe, l'inférieure devenant concave, tandis que la marge 
se repliait en dessous sur elle-même. Il n'y a rien là qui 
autorise à supposer Tezistence d'un mode de fructiGcation 
bypopbylle de la nature de celui des Pteris et des Cheilan- 
the$. Ainsi, en résumé, l'aspect des frondes, malgré leur, 
petitesse, leur vernation, la forme, la disposition, lacon-. 
sistance, la nervation des folioles et la présence chez elles 
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d'une inégalité basiiaire, qui répond à l'auricule caraclé- 
ristique, rangent très-natureilement les Cyclozamites à la 
suite des Otozamiles^ dont ils ne se distinguent réellenaent 
que par la faible dimension de leurs frondes. Ils ne cons- 
tituent pas môme un sous-genre, mais simplement un 
groupe un peu plus accentué que les précédents dans le 
sein d'un genre plus diversiûé et plus nombreux qu'aucun 
autre, parmi lesCycadées de l'ancien monde. 

N® 11 . — Otosamites micropbylloa. • 

PI. 108, fig. 2. 

Otozamites microphylluSy Brongn., Tab, des genres de vég, foss.^ 

p. i06. 

DiAGNOSE. — 0. frondibus graciiïbus, ambitu longe linea- 
ribuSy elongatissimù basin versus^ semim angusiaits, rachi tenui 
donatis, foUolis taxe tnsertis, brevùer ovatis, basi rotundatis^ 
antice vix obiusissime auriculatiSy nervulis ex tnsertwnis loco 
undique ad marginem divergentibus. 

Cette élégante espèce, figurée ici pour la première foi^, 
ne nous est connue que par un dessin de M. Brongniart, 
exécuté en 1845 d'après l'échantillon original déposé au 
Musée du Mans. La fronde, mutilée au sommet, se prolonge 
quelque peu au-dessus du point où s'arrête notre figure ; 
elle est longue d'environ 18 centimètres, étroitement li- 
néaire, avec des folioles insensiblement décroissantes vers 
le bas de l'organe, et adhérentes à un racbis très-mince. 
L'empreinte correspond à la face supérieure. Les folioles 
sont éparses, un peu obliques, assez distantes, obscuré- 
ment, mais visiblement auriculées à leur base antérieure, 
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ainsi que le monlre la figure 2* qui représenle deux foiioles 
grossies avec les détails de la nervalion. Les plus grandes 
de ces folioles, qui sont en même temps les plus élevées, 
mesurent seulement \A millimôtres de longueur; elles 
sont ovales, arrondies aux deux extrémités, élargies et iné- 
gales à la base qui se contracte à l'endroit de Tinserlion et 
se dilate antérieurement pour donner lieu à rauricule. Ces 
folioles diminuent insensiblement en approchant de la 
base; elles deviennent en môme temps moins sensible- 
ment inégales ; leur contour se niontre ovale-cordiTorrae, 
pois tout à fait rond ; les dernières se recouvrent mutuel- 
lement et touchent sans doute à l'origine du pétiole qui 
n'est cependant pas conservé. 

Rapports et différences. — VOtozamttes tnierophyllus, 
Broogn., ressemble surtout aux Otozamiies Bunburyanusy 
Zigno (voy. pi. 95, Ûg. 3-4), et Trevisani, Zigno (voy. pi. 96, 
fig. 4), de rOolitbe des Alpes vénitiennes. II diffère pour- 
tant du premier par des folioles plus ovales et plus distinc- 
tement auriculées et du second parce que ces mômes fo- 
lioles sont plus obliques et moins arrondies au sommet. Ce 
sont là pourtant^ il fiut le reconnaître des formes dont 
rafflnîté mutuelle est visible. 

LocAuri. — Sainl-Pater, près Alençon (Orne) ; étage 
balbonien ; coll. de la ville du Mans. 

ExpucATioN DES FIGURES. — PI. 108, fig. 2, partie infé- 
rieure d'une fronde d'Otozamites microphyllus^ Brongn., vue 
par la face supérieure, grandeur naturelle, d'après un 
croquis original communiqué par M. Brongniart ; fig. 2*, 
deux folioles grossies pour montrer le mode d'insertion et 
les nervures, d'après le même auteur. 
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N^ 12. — •tosamlies marKlnafiui. 

PI.109, fig. 1. 

DiAGNOSE. — 0, frondibus deorsum senstm angustatis^ rachi 
terett strtctoque donatis^ foUolis coriareis racheos super ficiem 
(egentibu8,arcte contiguis %mbricati$quey ambitu late ovatùy 
basi submtBqualiter rotundatis, marginibus subtus revolutis^ 
nervulis ex insertionis loco ad margines undique divergentibus, 
pluries dichotome furcatis. 

Nous ne connaissons qu'un fragment, très-peu élendu, 
de celle espèce curieuse à plus d'un litre. Ce fragment, in- 
cruslé dans un grès très-dur, se rapporte à la partie infé- 
rieure d'une fronde dont le rachis est demeuré caché dans 
l'intérieur de la roche, tandis que les folioles qui le recou- 
rurent sonl seules visibles. Noire figure reprod'uil exacte- 
ment Taspect de l'échanlillon original ; on dirait une fronde 
laissant voir sa face supérieure, mais comme il s'agit 
d'une empreinte et que le tube correspondant au rachis 
existe par-dessous, il en résulte que nous avons en réalité 
sous les yeux un moulage delà page inférieure des folioles 
qui sonl distinctement marginées par suite d'un repli con- 
tinu de leurs bords, ainsi que le font voir nos ligures I' 
et 1^ qui restituent à deux de ces folioles leur apparence 
véritable. En examinant attentivement l'empreinte en 
question on reconnaît donc que les folioles de la fronde 
fossile, étroitement serrées les unes contre les au(re>, 
adhéraient à un rachis de forme cylindrique par un pédi- 
cule assez long pour que le sable fin, plus tard consolidé, 
ait pu s'introduire entre les rachis et les folioles de manière 
à opérer le mciulage de la page inférieure de celles-ci, tout 
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en recouvrant celui-là. Peut-être s'agit-il ici d'une fronde 
jeune dont les folioles, d'abord pressées et môme imbri- 
quées se seraient ensuite écartées en se développant; mais 
l'échantillon unique sur lequel nous sommes bien obligé 
de nous baser, et qui n'est lui-même qu'un fragment, nous 
ôtela possibilité d'émettre une opinion de ce genre, sinon 
à titre d'hypothèse. Nous sommes forcément réduits à la 
description d'un petit nombre de folioles. Les plus rap- 
prochées de la base sont fort petites, érigées et ovales ; 
elles grandissent par une gradation assez rapide et les 
supérieures se montrent plus largement ovales ou sub- 
orbiculaires, toujours obliques, contiguôs ou même se 
recouvrant mutuellement par les bords, dont le repli fort 
net constitue, ainsi que le font voir les ûgures grossies 1' 
et i^, un ourlet continu qui cerne entièrement la foliole. La 
base est arrondie, cordiforme, un peu inégale, c'est-à-dire 
légèrement dilatée sur le côté antérieur. Cette inégalité 
est le seul indice de l'auricule caractéristique qui se pro- 
nonçait peut-être davantage dans les folioles de la partie 
médiane, que nous ne connaissons pas. Ces folioles, à en 
juger par le rapide accroissement de celles qui sont situées 
vers le haut du fragment, acquéraient sans doute des di- 
mensions considérables. Il nous parait impossible de pré- 
juger de la forme générale de la fronde elle-même, ni de 
ses proportions. — Les nervures, visibles à la loupe sur les 
plus petites folioles, partaient du point d'attache pour di- 
verger vers les bords, en se bifurquant une ou deux fois 
par dichotomie. Nos figures grossies donnent une idée fort 
exacte de cette disposition. 

Rapports bt niFFiaENCES. — D'après une étiquette de 
M. Brongniart, jointe à l'échantillon, ce savant aurait été 
tenté de reconnaître VOtozamite$ Beanii dans cette espèce. 
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mais trop de différence existe entre la forme et la disposi- 
tion des folioles dans les deux espèces pour que l'on 
adopte cette idée (voy. pi. 95, fig. 2, une figure exacte de 
VO. Beanu). VOlozamites marginatus ressemble bien davan- 
tage aux Otozamùes Bunburyanus et Trevisani, Zigno, dont 
nous avons déjà parlée propos de la précédente espèce. Il 
se rapproche également de celte dernière, mais ses pro- 
portions plus fortes, laforme largementovale de ses folioles, 
leur repli marginal si prononcé,'empôchent de le confondre 
avec aucun d'eux, tout en le rangeant très-naturellement 
à leur suite dans le même groupe. 

Localité. — - Orne, grès jurassique; étage bathonien(7), 
— Coll. du Muséum de Paris, envoi de M. Hérault en 1845 
(n* 2379 du catalogue). 

Explication des figures. — Pi. 109, fig. i, empreinte de 
la partie inférieure d'une fronde à'Otozamùes marginatus^ 
vue par-dessous et déposée sur un grès siliceux d'un graiu 
très-dur, grandeur naturelle; fig. 1* et 1^, deux folioles 
isolées grossies pour montrer le repli marginal et la dis- 
position des nervures. 

N"" 13. — Otosamlte» Beylel. 

Pi. 109, fig. 2-7. 

Oiozamites Reglei, Sap., PLjur.ms, 

— — Schimper, Traité de PaLvég., Il, p. 172. 

DiAGNOSE. — 0. frondibus valide petiolatis, rachi subiuê 
crassiorCy supra tenui folioiorumque inset*tione pkrumque 
tecta^ foiiolis tum distantioribus tum contiguis imbricatisque, 
sœpe margine subtus revoluto cinctis^ breviter ovatis^ apice 
rotundaiisy basi subcordaiis obtusissimeque ad latu» aniicwn 
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sinuato-auricu/aiis, nervulis tenuissimis ex insertione folio- 
lorum ad margines undique divergeniibus, 

Pilicites Regleij Brongu,, Ann. se. fia/.,i'* série, t.iy,p.421, 

pi. 19, fîg. 2. 

— — Sternb., Vers,, II, p. 174. 

— — Ung., Gen, etsp, pL foss., p. 158. 
Pecopteris Regîeiy Brongn., Hht. des vég. foss. y I, p. 365, 

pi. 130, fîg. 2 ; Tab. des genres de vég. 
foss.y p. 105. 

L'ancien Filtcites Regletde M. Brongniart (fig. 2, pi. 109), 
publié par ce savant en 1824, n'était qu'un fragment 
trouvé aux environs d'Alençon dans un calcaire ooiithique 
d'uo grain trop grossier pour laisser voir d'autres détails 
que le contour extérieur des folioles et la saillie du ra- 
chis auquel elles paraissent adhérer par toute leur base. 
L'empreinte se rapportait visiblement à la face inférieure 
d'une fronde, et la figure, d'ailleurs fort exacte, de M. Bron- 
gniart ne fournissait aucun caractère qui pût servir de 
guide pour son attribution à un genre déterminé. La dé- 
couverte postérieure d'une série d'échantillons identiques 
à celui d'AleoQon, près de Baume-les- Dames (Doubs), vers 
le même niveau géognostique, a fait disparaître tous les 
doutes et permet de ranger sûrement cette espèce parmi 
les Otozamites. Il suffit pour s'en convaincre de jeter les 
yeux sur ceux des spécimens de Baume-les-Damesqui cor- 
respondent exactement à la face inférieure d'une fronde 
(fig. 3 et 4, pi. 109). Leur ressemblance avec l'exemplaire 
primitif de M. Brongniart est évidente, et comme dans 
celui-ci, les folioles arrondies au sommet et presque con- 
ligués latéralement, ont l'air d'être soudées au racbis par 
toute leur base. Ici, cependant, la nervation est appa- 
rente, et la disposition caractéristique des veines, qui 
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partent du point d'attache pour diverger vers les bords et 
plus particulièrement vers le bord antérieur, oblige de re- 
connaître la structure distinctive des Otozamites. Ainsi 
que cela a lieu chez ces derniers, les pinnules ne sont nul- 
lement soudées au racbis par leur base, mais cet organe 
vu par-dessous recouvre leur point d'insertion. Au con- 
traire, dans les trois exemplaires qui correspondent à la 
face supérieure, les folioles sont intégralement visibles, 
ovales et ellipsoïdes, arrondies au sommet, légèrement 
cordiformes et obscurément auriculées à la base. Insérées 
par un point contracté et calleux situé au milieu de cette 
base, elles ne diffèrent pas de celles des divers Otozamites 
que nous venons de décrire et ressemblent particulière- 
ment aux 0. Bunburyanus, Zigno, eimicrophyllus,Bvoï\gn. 
Grâce aux divers échantillons que nous reproduisons et 
qui tous proviennent de la môme localité, nous pouvons 
reconstruire intégralement les frondes de cette élégante 
espèce. Le rachis, assez épais à la face inférieure, est 
mince et en grande partie recouvert par les folioles sur 
l'autre face. Le contour général est étroitement linéaire, 
atténué aux deux extrémités, mais plus insensiblement 
vers le sommet qu'à la base. La figure 3 montre la sommité 
d'une fronde, vue par la face inférieure, dont les folioles 
se touchent ou môme se recouvrent par les bords et dimi* 
nuenlpeu à peu jusqu'à la plus élevée. L'extrémité seule 
semble accidentellement tronquée. Les figures 5 et 6 se 
rapportent à des portions de frondes voisines du milieu ou 
rapprochées de la base et qui correspondent à la face su- 
périeure. Les folioles sont un peu plus écartées, mais leur 
forme et leur nervation sont toujours les mômes. La figure 
4 est celle de toutes dont la ressemblance avec l'exem- 
plaire primitif d'Alençon est le plus frappante; elle mon- 
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ire, comme lui, Ja face inférieure. Lerachis est asseziarge, 
sillonné longitudinalement, garni de folioles arrondies au 
sommet, presque coniigues par les bords, diminuant in- 
sensiblement jusqu'à la dernière qui est arrondie, plus 
petite que les autres et qui marque sans doute Tendroit 
où commence le pétiole. Celui-ci est complet dans l'é- 
cbantillon de la figure 7 : il est long de 2 1/2 à 3 centi- 
mètres, un peu tordu, sillonné longitudinalement, dilaté 
▼ers la base et nettement tronqué à l'extrémité. Vers son 
sommet on aperçoit une première foliole avortée, puis 
les autres se succèdent à des distances assez rapprochées, 
d'abord ovales, puis ellipsoïdes et finalement pareilles à 
celles qui occupent la partie médiane des frondes. L'or- 
gane entier, y compris le pétiole, atteignait probable- 
ment une longueur de i2 à 15 centimètres. La figure 7* 
reproduit une foliole isolée, grossie, cboisie, non parmi 
les plus caractéristiques par leur forme, mais parmi celles 
dont la nervation est la plus visible. On voit que Tauricule 
ne consiste qu'en une sorte de dilatation plus prononcée 
sur le côté antérieur que sur l'autre et. qui rend ia base 
inégale. Cmc base, arrondie sur les côtés, se trouve légè- 
rement émarginée-cordiforme à l'endroit de l'insertion, et 
de ce point partent des veines plusieurs fois bifurquées- 
dichotome.> qui divergent vers le bord de la foliole. Ces 
veines sont très-fines, mais elles paraissent moins serrées 
et moins nombreuses que dans d'autres Otozamùes. — Les 
folioles des empreintes qui répondent à la face inférieure 
(fig.3 et 4) paraissent légèrement marginées par un mince 
repli le long des bords ; mais ce caractère qui se montre 
dans la plupart des Otozamites du quatrième groupe e^t bien 
moins prononcé dans l'O. Begleique dans VO. marginatus. 
li se retrouve plus marqué encore dans YOtozamites Man- 
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dekhhi^ du Lias supérieur de Ohmden, espèce visiblement 
aillée de près à l'O. Reglei et faisant certainement partie 
delà nnéme section. 

Rapports et différences. — Les folioles brièvement 
oblongues, arrondies au sommet, parallèles par les côtés, 
inégales et sub-cordiformes à la base, suffisent pour faire 
distinguer YO. Reglei de PO. Bunburyanus, dont les folioles 
sont plus arrondies et plus petite^. Il se sépare plus 
difQcilement peut-être de l'O. microphylltts, Brongn., dé- 
crit plus bauty dont les folioles sont cependant plus courtes, 
plus distinctement auriculées, le rachis plus grêle et la 
forme plus élancée. 

Nous constatons une affinité plus étroite encore entre 
VO. Reglei et VO. Mandelslohi {Kurr), Scbimp., que nous 
venons de citer. Cependant en rapprochant des exem- 
plaires de Baume-les-Dames un très-bel échantillon de 
Ohmden, dont nous devons la communication à M. Schim- 
per et qui a été donné en 4834 par le comte de Mandels- 
lohe lui-même, nous observons que le rachis vu par la 
face inférieure est plus épais, la fronde plus robuste, que 
les folioles sont plus élargies inférieurement et au total 
plus rondes que dans aucun spécimen de VO. Reglei. Ad 
reste, celui-ci est une forme caractéristique du Bathonien, 
aussi bien dans l'est que dans l'ouest de la France, tandis 
que l'O. Mandelslohi a été trouvé dans les schistes à posi- 
donies du Lias supérieur. La distance verticale qui sépare 
les deux niveaux est assez grande pour motiver les diver- 
gences plus ou moins sensibles qui empêchent de confon- 
dre des espèces, alliées cependant de fort près. 

LoGAUTES. '— Environs d'Alençon (Orne), étage batho* 
nien; Pont-les-Moulins près de Baume-les-Dames (Doubs); 
calcaire de TOolithe inférieure vers la base de la formation, 
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étage probablement bathonien. -r- Coll. du Muséum de 
Paris et la nôtre. 

ExFUCATiON DES FIGURES. — Pi. 109, flg. 2, Otozamùes 
Reglei^ fragment de fronde, vu par la face inférieure, gran- 
deur naturelle, d'après une figure empruntée à la Notice 
de M. Brongniart sur les végétaux fossiles de Mamers et 
représentant une empreinte trouvée aux environs d'Alen- 
Qon par M. Regley. Fig. 3, sommité d'une fronde de la 
même espèce, vue par la face inférieure, grandeur natu- 
relle ; d'après un échantillon recueilli à Pont-Ies-Moulins, 
prés de Baume-les-Dames (Doubs), par M. Ebelmen,.en 
1850, et faisant partie de la collection du Muséum de Pa- 
ris. Fig. 4, autre fragment de fronde de la même espèce, 
va par la face inférieure, grandeur naturelle, même pro- 
venance que pour Téchantillon précédent. Fig. 5, por- 
tion médiane d'une autre fronde de la même espèce, vue 
par la face supérieure , grandeur naturelle ; d'après un 
échantillon de la collection du Muséum de Paris, recueilli 
dans la même localité que les précédentes par le docteur 
Le Paivre d'Esnac, en 1846. Fig. 6, autre fragment de 
fronde de la même espèce, même provenance. Fig. 7, 
partie inférieure d'une autre fronde û*Otozamites Beglei^ 
y compris le pétiole, recueillie par M. le professeur Go- 
qoand à Baume-les-Dames et faisant partie de notre col- 
lection, grandeur naturelle; fig. 7*, foliole isolée, 
grossie. 

ft«Clro«pe. ^Type de VOtozamiles ^eantt(Lindl. et Hutt.), 

Brongn. (Rhomhozamites, Schimp. — Spheruh 
zamites, ex parte, Brongn.). 

Les Otozamùes de ce cinquième groupe ménagent une 
sorte de transition vers les Sphenozamitet que nous aborde- 
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roDs après eux. Ce sotU des espèces élégaates dont les 
froDdes présenlent des folioles plus ou moins larges, mais 
généralement courtes proportionnellement à leur largeur et 
dont les bases dilatées antérieurement, arrondies ou tron- 
quées postérieurement, sont toujours plus ou moins conni- 
ventes, posées à plat, et recouvrant en totalité ou en partie 
la superficie du rachis. Ces folioles articulées à leur point 
d'insertion, se détachaient aisément des frondes âgées dont 
les rachis se montrent souvent plus ou moins dégarnis. Les 
Otozamites de cette section se trouvent dans le Bathonien; 
ilS' disparaissent ensuite rapidement, et Ton peut dire que 
leur présence coïncide avec l'apogée des Otozamites^ alors 
dans l'éclat de leur dernier et suprême épanouissement. Par 
l'ampleur du limbe, Tauricule peu développée en saillie, 
ces sortes à*Otozamites pourraient être confondus avec les 
Sphenozamites y au nombre desquels Brongniart avait 
d'abord proposé d'inscrire TO. Beaniû Cependant, mal- 
gré l'ampleur du feuillage, rien dans la forme des folioles, 
ni dans leur insertion et dans la disposition des nervures, 
n'autorise une pareille assimilation. L'O. Beanii et les 
espèces qui se groupent autour de lui sont bien réelle- 
ment des OiozamiteSj mais des Otozamites plus ressemblants 
que les autres aux Sphenozamites. La distance entre les 
deux genres s'amoindrit par leur moyen; elle disparate 
trait pour peu que l'on rencontrât quelque forme encore 
inconnue, dont la liaison avec les SphenozamitesïiM encore 
plus étroite et plus intime que chez les suivantes. 
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N* 14. — OlaBamites décoras. 

PI. 110, fig. I, et 111, flg. 1-2. 

Diaghose. — 0. frondibus valide petiolatis, ambitu late 
oblongis, ràchi stibtus crassa inshntctis^ foliolis racheos super^ 
ficieî insertis articulatiSy tandemque sœpe cadudSy basibus m- 
ter $e exacte conniventibm rachinque tegentibus, antice obtur 
sissime auriculatis ovato-lanceolatis ^ apice brevUer sensim 
acutis. 

Otoiamites elegans Sap. (non Brongn.), PI. jur. ms. 

— — Schimp., Traicé de pal, vég., H, p. 174. 

M .Brongniart ayant autrefois donné le nom d'Otozamites 
elegans {Tab. des genres de vég. foss., p. 106.) à une espèce 
de Witbj, demeurée inédite, nous remplaçons le terme 
que nous avions d'abord appliqué au remarquable Ot(h 
lamites d'Etrocbey que nous allons décrire par celui de 
decorus ; nous éviterons ainsi une confusion toujours re- 
grettable, même lorsqu'il s'agit d'une forme condamnée 
depuis longtemps à l'oubli, faute d'une publicité suffisante. 
Celle du Cornbrasb de la Gôte-d 'Ornons est connue par deux 
spécimens que nous figurons l'un et l'autre. Le premier, 
plus petit (pi. 110, flg. 1) et plus incomplet, fait partie de 
la collection de M.Jules Beaudoin, qui a bien voulu nous le 
communiquer. Il représente une fronde sans doute Âgée, 
mutilée au sommet qui se trouve dégarni de folioles, mais 
conservée dans le bas jusqu'à la naissance du pétiole. 
L'empreinte, à laquelle nous avons pu restituer à l'aide 
d*un moulage son véritable aspect, correspond à U face 
supérieure d'une fronde. Le racbis, visible là seulement où 
manquent les folioles, disparaît entièrement sous ces 

V#.CÉTAIIX. — J. is 
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organes iosérés à plat, exactement connivents par leurs 
bases. Leur contour est ovale-arrondi et également cor- 
diforme à la base, lancéolé au sommet qui se termine par 
une pointe obtuse et peu prolongée. L'auricule caracté- 
ristique est visibie, mais largement arrondie et peu sail- 
lante. La flgure 1', pi. 119, représente trois de ces folioles 
grossies et laisse juger de tous les détails de la nervation. 
— Le second spécimen, mutilé au sommet comme le pre- 
mier (pi. 111« fig. 1), est intact dans le sens opposé, j 
compris le pétiole (ûg. 2) qui est épais, cylindrique, long 
de 6 centimètres et nettement tronqué à la base. La 
fronde montre la face supérieure dans Texemplaire que 
nous figurons; les folioles les plus inférieures sont à peine 
plus courtes que les suivantes qui mesurent un peu plus 
de 4 centimètres de long : elles sont plus grandes que 
celles du premier exemplaire, mais leur forme ovale*Ian* 
céolée est la môme. La plupart des folioles situées vers 
le haut de la fronde se trouvent mutilées naturellement ou 
même rongées; leur consistance ne semble avoir rien eu 
de tout à fait coriace. L'empreinte correspondante à la 
face inférieure de la même fronde existe dans notre col- 
lection ; le racbis s'y montre épais et saillant, marqué de 
stries longitudinales, interrompu au sommet par une 
cassure naturelle. Sa largeur à cet endroit ^c trouve ré- 
duite à 3 1/3 millimètres, au lieu de 4 millimètres qu*ît 
mesure dans le bas. La fronde, en admettant qu'elle se 
prolongeait encore de plusieurs centimètres, n'excédait 
2 décimètres dans aucun cas ; elle était donc de taille mé- 
diocre, surtout si l'on a égard à la proportion des fo- 
lioles. 

Rapports it différences. — - VOiozamùes decoms diOère 
beaucoup de VO. Beanii (voy. pi. 93, fig. 2), dont les fo- 
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liolessoDt largement arrondies-ellipsoïdes. II se rapproche 
davantage de VO. Molinianus Zigno, de TOolithe du Vicen- 
tio : mais les folioles de celui-ci sont tout à fait obtuses et 
ne sauraient 6tre confondues avec celles de l'espèce 
d'Etrochey. 

LocAUTÉ. — Etrocbey, près deChàtiIIon-sur-Seine(Gôle- 
d'Or), étage bathonien supérieur ou Cornbrash; coll. de 
M. Jules Beaudoin et la nôtre.. 

ExFUCATiON DBS FIGURES. — PI. 110, fig. 1, frondc d'OiO' 
zamùes decarus, vue par la face supérieure, grandeur na- 
turelle d'après le moule d'un échantillon appartenant à 
M. Jules Beaudoin et communiqué par lui, grandeur natu- 
relle ; flg. 1', plusieurs folioles grossies du même échan- 
tillon. — PI. 111, flg. 1» autre fronde de la môme espèce, 
vue parla face supérieure, d'après un échantillon de no- 
tre collection, grandeur naturelle; fig. 2, pétiole complet 
du même échantillon, grandeur naturelle. 

N"" 15. — OlaMuntles lagotls. 

PI. 110, Og. 2. 

Otosamitei lagotis Brongn., TabL des genres de vég, fos$,, p. lOG. 

DiAGHOSE. — 0. frondibus validiSj rachi crassa eylindrica 
subinflexa instruetis^ pinnis remotiuscuUs patentibus late 
oblonga^vcUiSy apice vix attenuaio rotundatis^ basi insertionis 
loco eontractis^ subœqualiter lunat(hoordatis, nervuhs mulii- 
pUcîbuê undique divergentibus fere imperspicuis. 

Piliciies lagcUSy Brongn., Ann. se. naLj t. IV, p. 422, pi. \9, 

flg. 5. 
Zamiies lagoÉiSf Brongn., Prodr., p. 94. 

— — UuBm ^^' ^^ 'P' P^' foss.y p. 284. 
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L'attributioD de celle espèce demeure entachée de 
quelque doute à cause du mauvais état de Tempreinte sur 
laquelle elle a été fondée et du grain oolithique de la ro- 
che de Mamers. On dislingue sur la figure de M. Broo- 
gniarl , que nous reproduisons d'après un calque du 
dessin original (1), un rachis épais , probablement cy- 
lindrique, légèrement flexueux, conservé dans une par« 
tie de son étendue seulement, car la fronde à laquelle il se 
rapportait était vraisemblablement de grande taille. Le 
long de ce rachis sont rangées, dans un ordre alterne, 
plusieurs folioles la plupart mutilées au sommet ou sur 
les bords, mais dont le mode d'insertion à l'aide d'une 
base arrondie latéralement, contractée et échancrée en 
cœur sur le milieu, est parfaitement visible. La plus infé- 
rieure de ces folioles, peut-être à demi-conniventes par 
leurs bases, est la seule dont le contour soit entier; elle est 
largement ovale et faiblement atténuée à la partie supé- 
rieure qui se termine par un sommet court et nettement 
arrondi. Les nervures, à peine visibles, fines et multiples, 
divergent de la base contractée et calleuse, largement 
émarginée en cœur, pour courir vers les bords de la fo- 
liole. Celle-ci n'est pas auriculée , mais inégalement 
arrondie et un peu plus convexe sur le côté antérieur que 
sur l'autre. Cette espèce curieuse, malgré son état frag- 
mentaire, se range naturellement auprès des Oiozamùet 
du 5« groupe. 

Rapports et différences. — - C'est surtout de VOtozamiut 
decorus que l'O. lagoiù doit être rapproché. La disposition, 

(l)Noai devoDi It communication de ce dessin et de plusieurs tutrcs 
à M. Desnoyers, en la possession de qui Us sont restés, et qui a bien voulu 
nous fournir en outre plusieurs renseignements pn^cieui au sujet des 
plantes fossiles de Mamers, dont le gisement est actuellement comblé cl 
inaccessible. 
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la forme, la dimension des folioles sont à peu près les 
mêmes des deux parts, mais la terminaison arrondie du 
sommet de celles de VO. lagotisy à moins qu'elle ne soit 
accidentelle, ainsi que Técarlement des bases, qui n'étaient 
pas exactement conniventes, empêchent que Ton ne songe 
à la réunion de l'espèce de Mamers et de celle d'Ëtrochey. 

LoCAJJTÉ. — Mamers (Sarthe), étage balhonien. L'es- 
pèce, découTerte originairement par M. Desnoyers et dé- 
crite par M. Brongniart, n'a plus été observée depuis, ni 
dans le gisement primitif ni dans aucun autre. 

ExFUCATiON DES FIGURES. — Pi. iiO, 6g. % portiou de 
fronde iVOtozanûies lagotis Brongn., grandeur naturelle; 
d'aprôs un dessin ayant servi de modèle à la Qgure publiée 
dans les Annak$^ communiqué par M. Desnoyers. 

CINQUIÈME GENRE. — SPHENOZâMITES. 

Sphenûsamites (oii parle), Brongn.^ 7a&. des genres devég, foss , 

p. ei. 

— — Scbimp., Traité de pal. vég. y II, p. 70. 

— — Zigao, Descr. di aie, Cicad, foss,^ etc., 

p. 2 et i4. 

DiAGNOSK. — Frondes plerumque rachi valida tereti in- 
structœ pinnatœ^ pinnœ vel foliota latiores majuscuke basi plus 
minuêve angustata subpedicellatœ œquilaterales cartilagineO' 
dnctœ integrœ aut apice sinuatœ dentatœque spinosœ, rackeos 
UUeribui ordine altemo insertœ nec unquam basibus inter se 
cotmexii racheos superficiem tegentesj nertmlis e loco inser^ 
tionit radiantibus numerosis dichotome pluries divisis, 

Sphenozamta (ex parle), Pom., /• r., p. 313. 
Cycloxamia — Pom., ilnd,^ p. 345. 
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Odoniùpteris -^ Siernb., Vers. FI. d, Vorw.j l, Ub. 25, 

fig. 1. 
Otopteris — Schimp.» Traité de pal. vég.^ I, p. 484. 

Histoire et définition. — Les Sphenozamites formeDi un 
genre remarquable de Gycadées secondaires^ rare partout 
et encore imparfaitement connu. M. Brongniart a proposé 
le premier la dénomination fort juste de Sphenozamites 
poor désigner les Otozamttes à folioles larges et dépourvues 
d'auricule, mais il désignait en môme temps, comme 
type de cette section, VO. Beanii^ qui selon nous doit être 
considéré comme un véritable Otozamites^ et il y rangeait 
le Pterophyllum oblongifolium de Kurr (I), qui rentre très- 
naturellement parmi les Glossozamites de Sebimper. Le 
Zamites undulaius Presl. {Odontopteris undulata Sternb.)de 
Witby, que M. Brongniart fait entrer en dernier lieu dans 
son nouveau genre, constitue lui-même un spécimen dou- 
teux dont les folioles paraissent tronquées sur les bords et 
qui n'est peut-être qu'un exemplaire imparfait de l'Ofo- 
zamites Beanii. Les espèces trouvées depuis lors par M. de 
Zigno dans TOoIithe du Vicentin et celles même que nous 
allons signaler sont bien plus concluantes, quoique peu 
nombreuses ; elles dénotent évidemment un groupe spécial 
de Gycadées jurassiques, distinct à plusieurs égards des 
Otozamites, auxquels il confine, et dont les caractères mé- 
ritent d'être précisés avec soin. 

Les frondes étaient robustes et d'assez grande taille, 
bien que plutôt courtes et trapues eu égard à la largeur 
des folioles et à l'épaisseur du rachis commun. Ce dernier 
organe est ordinairemeritlârge ; il a dû être plus ou moins 
bombé à la fuce inférieure, plutôt aplati sur Pautre fuce. 

« 

(I) Beitr. x. foss. Fi. d. Jura for m., tab. 1, fig. 5. 
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L'insertion des folioles avait lieu le long des côtés du 
racbis sur une partie légèrement saillante en forme de 
cran, bien visible sur une des empreintes que nous figu- 
rons (pi. 112, fig. I). On constate par cet exemple que 
l'insertion n'avait pas lieu à la superficie de l'organe, 
cGoamechez les Otozarmfes^ mais vers les bords et à des inter- 
valles assez éloignés, en sorte que les folioles de Sphenoza- 
mites n'étaient ni posées à plat, ni régulièrement conni» 
ventes par les bases, comme celles des Otozamites et qu'elles 
ne recouvraient jamais entièrement le racbis. Ces folioles 
étaient certainement articulées à leur base sur le racbis 
commun, circonstance qui explique leur fréquence à l'état 
isolé et l'apparence des frondes toujours partiellement dé- 
garnies. La forme des folioles était ovale ou largement 
ovale, rbomboldale, cunéiforme ou orbiculaire, mais pres- 
que toujours atténuée en coin obtus ou môme tout à fait 
arrondie inférieurement. Il n'existe aucun vestige d*auri- 
cule. L'atténuation inférieure, quelque peu prononcée 
qu'elle soit, aboutit à une partie basilaire, non pas con- 
tractée ni écbancrée en cœur, mais donnant lieu à un 
onglet ou même à un pédicelle, vraisemblablement épais 
et calleux, articulé sur le racbis dont il se détachait aisé- 
ment, lorsque la foliole était ancienne et la fronde elle- 
même devenue âgée. 

Les folioles des Sphenozamùes paraissent cernées d'une 
mince bordure cartilagineuse, ainsi que cela a lieu dans 
la plupart dés Gycadées. Celte bordure est tantôt entière, 
tantôt dentée-épineuse, irrégulièrement incisée ou môme 
sinuée, disposition jusqu'à présent unique dans les Cyca* 
dées secondaires, mais que l'on retrouve parmi les vivantes 
cbez les Zamia et les Encephalartos. 

La nervation des Sphenozamtes diffère peu, sauf l'ab- 
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sence de toute auricule, de celle qui distingue les Otoza- 
mites de notre 5* groupe. Les veines, très-nombreuses et 
toutes égales, partent ensemble de Tonglel de la base pour 
â'éiendre et diverger de toutes parts vers les bords de la 
foliole, en se subdivisant à l'aide de dichotomies successives. 
Parvenues à la marge, les veinules s'y perdent ou donnent 
lieu, en se prolongeant, aux saillies épineuses et aux den- 
telures irrégulières dont nous avons parlé. 

Les Sphenzoamîtes correspondent à Tâge du développe- 
ment le plus complet des Gycadées secondaires dont ils 
représentent, pour ainsi dire, l'expression la plus élevée et 
le type le plus achevé. Leurs frondes, plus grandes, plus 
élégantes, plus parfaites que celles des autres genres, 
signalés jusqu'ici, tiennent le premier rang et ont dû servir 
de couronnement à des tiges plus puissantes, à des plantes 
plus gracieuses que celles des Zamites et des Otozamùes. 
Leurs organes foliaires, justement à cause de leur dimen- 
sion considérable, sont rarement venus jusqu'à nous on 
peu entiers. Nous ignorons le mode de terminaison infé- 
rieure des rachis; celui de Tune des espèces que nous 
allons décrire mesure un centimètre de largeur et n'est pas 
terminé. Les pétioles étaient-ils articulés sur la tige, 
comme paraissent l'avoir été les folioles sur le rachis? 
comment s'en détachaient-ils et à quelle sorte de résidu 
et de cicatrice donnait lieu cette chute? c'est ce que nous 
ignorons; mais, en considérant l'épaisseur de ces rachis 
et celle des coussinets persistants, sur les tiges fossiles 
nommées Fittonia par M. Carruthers, on ne peut s'empê- 
cher de penser que ce sont là peut-être les plantes dont 
les Sphenosamùes représentent les frondes. On pourrait re- 
marquer à l'appui de cette conjecture que les Fittonia 
commencent à se montrer vers l'époque où apparaissent 
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les premiers Sphenozamites pour se continuer jusque dans le 
Wéaldîen. Les plus anciens Sphenozamites appartiennent 
à rOolithe inférieure; le Bathonien de Mamers en renferme 
des traces; le Sphenozamites undulatus Sternb. en est un 
autre exemple dans celui de Witby. Les vestiges certains 
d'une autre espèce existent dans le Gornbrash d'Ëirocbey. 
L'Oxfordien des Alpes vénitiennes est riche en Spheno- 
zamites et des empreintes de ce même genre, toujours 
assez clair-semées, il est vrai, ont été recueillies dans le Rîm- 
méridgien inférieur du niveau de Cirin, tandis qu'on n'en 
a point rencontré jusqu'ici dans le Corallien de la Meuse, 
ni dans celui de Chftteauroux. Peut-être le mode de dis- 
tribution géographique propre à ce genre l'a-t-il exclu de 
certaines contrées jurassiques pour le confiner dans d'au- 
tres. Hais les faits sont encore en trop petit nombre pour 
permettre de retirer de leur observation quelque consé- 
quence générale. 

Rapports bt différences. —Les Sphenozamites^ alliés de 
près aux Otozamites à folioles larges qui composent notre 
5« groupe, s'en séparent pourtant assez nettement par 
Fabsence de toute auricule sur le côté basilaire antérieur 
des folioles, le mode d'insertion de celles-ci le long des 
bords et non à la superficie du rachis, la divergence des 
nervules rayonnant également de la base vers tous les points 
de la périphérie du limbe, enfin par les dentelures ou 
sinuosités fréquentes de la marge, particularité absolument 
JDCOnnue chez les Otozamites, Comparés aux genres actuels 
de Cycadées, les Sphenozamites manifestent une certaine 
affinité avec les Encephalartos et même avec quelques 
Zamia^ mais c'est là une parenté trop lointaine et reposant 
sar des indices trop faibles pour que l'on ait la pensée d'y 
insister beaucoup. 
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NM. — SplieBOMimlte* BroniriiiarttL 

PI. 112, flg. 2-4. 

DiAGNOSB. — S. foliolis late ovalù beat subrqiundaiù sur^ 
sum repando-sinuaiis cùrrugattsve, marginibus irregulariter 
incisîs lobulos quandoque vnentientibus, nervulis tenuibus mtd- 
iiplîcibus e basi undique divergentibus. 

Filicites hastatuSy Brongn., Ann. Se. nat,^ 

t. IV, p. 422, pi. i9,fig.6. 

Zamites hastatus^ Brongn., Prodr,, p. 94. 

— — Ung., Gen, et sp» pU foss.f 

p. 285. 

Otozainites JiastatuSy Brongn., ra6. des genres de 

vég, foss.y p. 106. 

Sphenozamitts lalifoUus (ex parte), Sap., PL jur, foiS, 



(quoad specimina ad 
Etrochey spectantia). 
— — Schimp., Traité de pal. vég, ^ 

II, p. 162 (ex parte etiam 
et tantum modo ad îUa 
ipsa specimina compre- 
hendendum). 

Il existe dans le Gornbrash d'£trochey (Côie-d*Or) d'as- 
sez rares empreintes de folioles éparses qui dénotent sû- 
rement ia présence d'une forme de Sphenozamùes^ plus 
ovale-oblongue, plus arrondie inférieurement, autant que 
l'on peut en juger par les spécimens incomplets que nous 
figurons (pi. i\2, flg. 3 et 4), que celle d'Orbagnouz, à la- 
quelle nous Pavions d'abord réunie. La flgure 3 représente 
la base, la flgure 4 le prolongement supérieur de deux 
de ces folioles. Leur base (fig. 3) est largement arrondie 
latéralement et marquée d'une légère échancrure à l'en- 
droit de l'Insertion. De cette base partent une multitude 
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de fines nervures qui divergenl en s'étaiant de toutes 
parts. La marge paraît cernée d'une mince bordure car- 
tilagineuse ; l'empreinte se trouve malheureusement tron- 
quée dans le haut ; mais la figure 4 fait voir le prolonge- 
ment d'une autre foliole, pareille à la précédente, dont 
le limbe, largement ovale, présente des bords sinueux, 
cernés d'une nervure cartilagineuse fort nette, sur l'un 
des côtés, tandis que Tautre se trouve mutilé. Il est ce- 
pendant facile de restaurer la ligne du bord, là où elle 
manque, et Ton obtient alors une foliole largement ovale, 
latéralement sinueuse, probablement arrondie au sommet, 
réellement très-difl^érente de celles du Sphenozamites la- 
tifoUm d'Orbagnoux. — L'affinité de l'organe ainsi restauré 
avec le ZamiVes Aa^/afti5 Brongn., de Mamers, nous parait 
évidente. Nous avons pu, grâce à M. Brongniart, faire une 
étude particulière de l'échantillon original, découvert en 
1824 et demeuré unique; nous l'avons dessiné de nouveau 
avec le plus grand soin (voy. pi. 12, fig. 2), et il nous a 
paru que les lobes latéraux qui avaient attiré l'attention de 
If. Brongniart étaient le résultat d'une sorte d'irrégularité 
du limbe corrugé accidentellement, ainsi qu'il arrive fré- 
quemment aux folioles des Sphenozamites. En faisant abs- 
traction de celte irrégularité, on reconnaît une parenté 
assez étroite de forme par le contour arrondi de la base 
et le prolongement supérieur du limbe pour se croire au- 
torisé k réunir l'espèce de Mamers à celle d'Etrochey. Le 
nom ùehastaius ne convenant pas à l'espèce ainsi com- 
prise, nous l'avons remplacé par celui de M. Brongniart, 
à qui est due, non-seulement la connaissance de l'échan- 
tillon primitif de Mamers, mais la création même du 
genre Sphenozimites, 
Rapports et différences. — Le Sphenozamites Bron- 



188 PALÊ0NT0L03IE IRAKÇAI^E. 

gnartit^ tel que nous le comprenons, est une des plus an- 
ciennes formes du groupe. 11 diffère du S. latifolius^ son 
plus proche voisin, par des folioles» aussi amples, mais 
plus oblongues, plus arrondies à la base, marquées le 
long des bords de sinuosités plus larges et autrement dis- 
posées. Les nervures paraissent aussi avoir été plus fines et 
plus nombreuses. 

Localités. — Mamers (Sarthe), étage bathonien; coll. 
du Muséum de Paris. Etrochey (Côte-d*Or), près de Cbft- 
tillon-sur-Seine, Gorubrash ou Bathonien supérieur; Coll. 
de M. Jules Beaudoin. 

Explication des figures. — PI. 112, flg. 2, foliole pro- 
bablement mutilée au sommet et rongée le long des bords, 
de manière à simuler des lobes latéraux, de Sphenozamites 
Brongniariti Sap. {Zamttes hastatus Brngl.), d'après un 
nouveau dessin de Téchantillon original, faisant partie de la 
collection du Muséum de Paris, grandeur naturelle. Fig. 3, 
base d'une foliole de Sphenozamites Brongniartii^ d'après 
un échantillon d'Ëtrochey, découvert par M. Beaudoin et 
communiqué par lui, grandeur naturelle. Fig. 4, autre fo- 
liole de la même espèce, restaurée au sommet et sur l'un 
des bords, l'autre étant intact, d'après un échantilbn 
ayant la môme provenance que le précédent, grandeur 
naturelle. 



N* 2. SpkeBOMimtles lalirollas. 

PI. 112 et 113, flg. 1-3. 

Sphitno%amiU$ latifoliuSj Sap., PL jur, ms, 

— — Scbimp., Traité de pal. vég.j 11^ p. Oui, 

DiAGNOSE.— S. frondihus rachi valida cylindrica vel levùer 
desuper compressa instt^ctis^pinnis aliemis brevissimepedicel' 
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latû subsesiilibtuve laie ovalis suborbiculatisque obtusissime ad 
basin in cuneum aitenuatis^ margine supetiori nerviformi 
plus minusve sinuatù, sœpe autem corrugatis, nervulis muUi" 
plicibus pluries dichotome furcatis e basi exeuntibus^ postea 
undique œqualiter divergeniibus. 

Otozamiits ladfûlius^ Bronga., Tub, des genres devég. foss., 

p. 106. 

Les figares que nous publions feront bien connatlre 
celle remarquable espèce. La figure 1, pi. 112, montre 
plusieurs folioles adhérant encore au rachisqui les portait, 
bien que déjà en partie détachées et groupées un peu en 
désordre. Le support commun, épais à la base de un cen- 
timètre, ne diminue pas sensiblement vers le haut et donne 
i supposer que la fronde dans son intégrité mesurait une 
longueur de plus d'un pied. Trois folioles se trouvent en 
contact avec ce rachis : une d'elles, à gauche, est en place, 
une autre, à droite, est détachée, mais voisine du point 
de son insertion marquée sur le bord du rachis par une 
saillie encore visible; la troisième foliole, plus grande 
que les deux autres, se trouve renversée et comme sus* 
pendue à l'endroit où elle était attachée. Toutes ces folioles 
affectent la même forme largement ovale-orbiculaire obtu- 
sèment arrondie ou un peu atténuée en coin à la base; la 
marge est obscurément sinuée; les nervures, bien visibles, 
émergent de la base et s'étendent en divergeant à travers 
le limbe jusqu^aux bords cernés d'une fine ceinture car» 
tilagineuse. Ce beau spécimen n'est pas le seul qui tra- 
duise l'aspect et les caractères de Tancienne espèce; la 
figure i, pi. 113, représente une plaque, sur laquelle 
s'étale une foliole intacte de Sphenozamùes latifoUus^ plus 
large et plus orbiculaire que les précédentes, mais repro- 
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duisant absolument le môme type. Les bords supériears 
des folioles, dont la nervalion est très-netle| ne sont pas 
entiers, ni régulièrement sinués, mais comme rongés par 
un effet naturel, peut-être par la dent d'un insecte, plos 
probablement par un avortement partiel du limbe, dont 
les Cycadées vivantes offrent assez souvent des exemples. 
Une autre foliole (pi. 143, fig. 2), tout à fait intacte, plus 
petite, mais que Ton ne saurait séparer des précédentes, 
présente un contour obovale, atténué en coin obtus à la 
base sur une sorte de court pédicelle calleux; elle est 
marquée vers le haut, le long des bords, de sinuosités 
anguleuses obtuses. Enfln, les figures 3 et 4 reproduisent 
deux autres spécimens qui, comparés à ceux que nous 
venons de décrire, n'offrent que des variations sans impor- 
tance. Les sinuosités marginales sont tout à fait irrégulières 
dans la figure 4. La figure 3 montre au contraire une fo- 
liole, terminée en coin à la base, élargie à la partie supé- 
rieure et, sinon entière, du moins très-vaguement sinuée 
au sommet. Tous ces échantillons, recueillis autrefois par 
M. Jules Hier, proviennent du gisement d'Orbagnoux. L'es- 
pèce n'a pas été observée jusqu'ici dans les autres localités 
du niveau de Cirin. 

Rapports et diffeaences. — La forme largement ovale ou 
suborbiculaire des folioles, les sinuosités de la marge non 
dentée-épineuse, la dimension probable des frondes sépa- 
rent celte espèce de tous ses congénères, jusqu'à présent 
peu nonjbreux. Nous avons fait ressortir les différences qui 
l'éloignent du Sphenozamites Brongniartii Sap. d'Elrochey. 
Localité. -^ Orbagnoux (Ain), étage kimméridgien infé- 
rieur; coll. de M. Jules Itier, à qui est due la décou- 
verte de l'espèce . 
ExPUCATiON DES FiGORES. ^ PI. 112, portiou d'unc 
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fionde de Sphénozatnites laiifoltus montrant plusieups fo- 
lioles encore à demi-adhéreales au rachis commun, gran- 
deur naturelle ; d'après un spécimen d'Orbagnoux appar- 
tenant & M. Jules Itier. La figure est la reproduction d'un 
dessin original de H. Brongniart. —'PI. 113, Bg. 1, foliole 
isolée de la mftme espèce sur une plaque bitumineuse, à la 
surface de laquelle on remarque également deux folioles 
isolées de.ZamùesFene(mt8f grandeur naturelle, d'après un 
échantillon de la collection de M. Itier. Fig. 2, autre fo* 
liole isolée de la même espèce, grandeur naturelle; môme 
provenance, d'après un dessin communiqué par M. Bron- 
gniart. Pig. 3 et 4, deux aulres folioles de la même espèce, 
grandeur naturelle ; môme provenance. 

N* 3. — SplienoBamItes Boaslt. 

PI. 114, (Ig. 1-2. 

Sphenoxamites Rouiiy Zignc, DeMr, d. aie. Cicad. foss. rinven. 

neU'Oolit.d. Alpivenet, {Estr.d, yol. 
XIII, eer. m, d, at, d, instiL venet,), p. 14, 
flg. 9. 
— — Schimp. Traité de pal. vig. Il, p. 162. 

Dlaonose. — S. frondibus ambitu latolinearibus^ rachi 
erassa tereti striata instruciis^ valideque petiolaiis^ pinnts 
remotisaltemis erecto-patulii oblique lanceolato-rhombœis basi 
obtuse attenuata cuneatts, sursum trregulariter spinuloso-den- 
tatis, nervuiù creberrimU œqualibus flabellatim e basi versus 
marginem superiorem divergentibus pluriesque furcato-divisis. 

Une foliole isolée, trouvée àMorestel, atteste l'existence 
dans le Kimméridgien des environs de Lyon, de cette 
remarquable espèce de TOolithe des Alpes vénitiennes ou 
du moins d'une forme trop voisine de celle-ci pour pouvoir 
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en être légitimement distinguée. La foliole de Morestel 
(Ûg. i) est mutilée sur un des bords et au sommet; elle 
est atténuée en coin obtus à la base, élargie supérieure- 
ment et denticulée-épineuse dans le haut. On distingue 
inférieurement le point calleux, correspondant au poioi 
d'attache et d'où partent, pour s'étendre en s'irradiant 
vers les bords, les nervures multiples et plusieurs fois ra- 
miflées-dichotomes qui parcourent la foliole. Sa consis- 
tance a dû être coriace et la marge, là où elle est intacte, 
se trouve cernée d'un mince ourlet cartilagineux. 

Notre figure 2, pi. 114, reproduit, pour compléter la no- 
tion de l'espèce, une fronde presque complète, empruntée 
à l'ouvrage de M. de Zigno; elle est trapue, munie d'an 
épais rachis et pourvue de folioles obliquement alternes, 
espacées, rhomboldales, lancéolées au sommet, épineuses 
le long des bords, atténuées en coin à la base et parcou- 
rues par des nervures fines et nombreuses qui partent du 
point d'attache pour s'étaler vers les bords supérieurs de 
la foliole. Ce spécimen a Taspect vieilli et mutilé d'une 
fronde déjà âgée qui semble avoir été brisée à la base, vers 
l'origipe du pétiole. 

Rapports et différencxs. — La terminaison inférieure en 
coin, le bord épineux des folioles, leur contour rhombol- 
dal, distinguent suffisamment le Sphenozamites Aotsiidu 
Sph. latifolius ; tùàis il n'est pas bien certain, à notre sens, 
que l'exemplaire de Morestel soit spécifiquement identique 
avec ceux des Alpes vénitiennes. Il constitue au moins une 
forme dont l'analogie avec celle que M. de Zigno a si bien 
décrite ne saurait être révoquée en doute. 

LocAUTi. — Morestel (Isère), rare ; étage kimmeridgien 
inférieur; coll. du Muséum de Paris. Rotzo, formation 
oolilhique du Vicentin (M. de Zigno). 
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Explication des figures. — PI. Ii4, fig. 1, foliole isolée 
de Sphenoxamites /Iomu Zigo., proYenant d'un exemplaire 
recueilli à Horesiei, grandeur naturelle. Fig. S, fronde 
presque entière de la même espèce, d'après uue figure em- 
pruntée au Mémoire de M. de Zigno sur les Cycadées fos- 
siles deTOolithe des Alpes vénitiennes. 

SIXIÈME GENRE. — CYGADORACUIS. 

DiAGNOSE. •— Rac/Udes frondium foliolis destùutœ vel etiam 
frondium partes inferœ^ petioli dictoBy sive nudœ sint, sive 
aculeîs armatœ, aut ad basin imertionis causa pauUo dila- 
latam squamulù e tomenlo piloso constantibus ad utrumque 
laïus prœdikB videantur. 

Histoire et définition. ~ Nous proposons de réunir sous 
la dénomination générique de Cycadorachis les rachis 
dépouillés de leurs folioles et surtout les bases de frondes 
plus ou moins complètes des Cycadées fossiles, .toutes les 
fois que ces parties, recueillies isolément, ne se prêtent 
pas à un rapprochement basé sur leurs affinités véritables 
avec un genre déjà connu. C'est donc là un cadre purement 
conventionnel, susceptible de comprendre des organes 
appartenant en réalité à des groupes très-divers. L'essen- 
tiel est de s'assurer que l'on possède bien réellement l'axe 
qu support d'une fronde ancienne, dont les folioles de- 
meurent inconnues, mais dont les caractères appréciables 
ramènent l'esprit vers les Cycadées. La portion de l'axe la 
plus intéressante est celle qui se prolonge au-dessous des 
folioles, jusqu'à l'endroit de l'insertion sur le coussinet. 
Elle est nue et lisse dans beaucoup de Cycadées, cylin- 
drique, mais plus ordinairement convexe sur le côté dorsal, 

ViGÉTADl. — J. 13 
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plus OU moins plane ou canaliculée sur l'autre face. Dans 
les Ceratozamia et les Encephalartos, on dislingue souTent 
des aiguillons épars sur celte partie; dans les Cycas et 
aussi dans les DiooHy ainsi que nous l'avons remarqué pré- 
cédemment (p. 16), aux dernières folioles succèdent des 
épines (1) acérées qui en tiennent visiblement la place et, 
comme elles, sont disposées dans un ordre alterne ou 
inexactement opposé. 

Les pétioles des frondes de Gycadées, dont l'étendue varie 
selon les genres et les espèces, sont toujours plus ou moins 
dilatés à leur extrême base, bien que celle-ci ne soit jamais 
amplexicaule ; mais ce renflement donne lieu à un onglet 
épais, à section plus ou moins rhomboïdale, aminci et un 
peu prolongé dans le sens transversal, qui s'implante sar 
le coussinet. L'onglel, immédiatement au-dessus de sa base 
d'insertion, donne lieu à une partie charnue à l'état frais 
et jeune, convexe surle dos, plus ou moins concave et appli- 
quée par la face interne, qui s'amincit vers les bords jus- 
qu'à devenir membraneuse et se rétrécit vers le haut plus 
ou moins rapidement pour donner naissance au pétiole pro- 
prement dit. La base que nous venons de décrire se retrouve 
avec des variations secondaires chez toutes les Gycadées. 
N'oublions pas non plus cette circonstance que la face ap- 
pliquée et concave des bases de pétiole est toujours nue et 
lisse, tandis que la face dorsale et convexe de ces mômes 
bases se trouve occupée le plus souvent par des poils eo- 
tremôlés qui composent un tomentum roux chex les Cycas^ 
une bourre épaisse chez les Dioon et une sorte de filasse 
chez les Mact*ozamia. Les écailles gemmaires et les bases de 
pétiole se ressemblent à cet égard, comme d'ailleurs à 

(1) Consulter la planche 7), fig. l,pl. 2 du tome H. 
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toos les autres, ainsi que nous l'avons observé dans l'Intro- 
duction. Tels sont lescaractèresles plus saillantsdu support 
de la fronde chez les Gycadées actuelles; la mêoie struc- 
ture ou du moins une structure sensiblement analogue 
devait exister chez les fossiles et, nous croyons effective- 
ment la retrouver dans les deux échantillons que nous 
allons décrire. 

Rapports et différences. — Dans la nature actuelle^ 
lorsque les frondes des Gycadées ont atteint le terme de 
leur existence, les rachis persistent plus ou moins long- 
tenaps, dépouillés totalement ou en partie de leurs folioles; 
leur base se dessèche après tout le reste* La partie dilatée 
et charnue perd ses sucs ; elle se ride et se contracte ; 
enflo, une scission s'opère entre le coussinet où la sève 
continue à affluer et qui doit devenir accrescent et le pétiole 
proprement dit qui se détruit et tombe par fr^igments, 
lorsqu'il ne s'opère pas une désarticulation nette et com- 
plète des résidus vieillis. On conçoit donc que les bases 
des pétioles ont dû rarement venir jusqu'à nous ou, si elles 
Toni fait, c'est à l'état de fragment plus ou moins mutilé 
qu'il leur aura été donné de passer à l'état fossile. D'autre 
part, lorsque nous avons décrit les frondes des Zamites et 
des Oiozamites, nous avons remarqué que ces organes, ter- 
minés le plus souvent à la base d'une manière fort nette, 
accusaient un mode de désarticulation plus rapide et plus 
net que celui qui existe chez la plupart des Gycadées du 
monde actuel. Non-seulement le pétiole des frondes de ces 
deux genres est généralement court, mais la base ne pré- 
sente pas de dilatation proportionnelle semblable à celle 
de la partie correspondante des frondes vivantes, lorsque 
Ton parvient à détacher celles-ci du coussinet sur lequel 
elles sont implantées. De là nous est venue la pensée que 
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cerUices froodM t:«iiie«at>Ieal dû abandonner leur tige 
pareille à'am àés^tiicaaûoa ita péliules, s'opérant ou- 
dnsv -i^ ^ ffinif rfn '^'t et Imr base. Celle partie aurait 
ea^.leï«i.^rné plmou moins longtemps et se serait dita- 
cbêe elle-m^xeà )jâaa;rès«Toir achevé de se dessécher ; 
duis d'jutres ras c'> aurait pa persister et continuer h 
i'accr, Itr* en dlaméire. 

L'ex^iiieo des tiges noascooGrsiera daas celte hypothèse 
et dès lors md^ vouloir çéaéraliser bd mode de ilmclare 
qui sin^ doute n'a été pro^Tcqu'k une ratégoriede Cycadées 
:>cconiiair«$, nous ce ^auncos nous étonner de rencontrer 
1 l'eut f>.^$si:e des résidas correspondant 1 l'extrême base 
ùts anoieuaes frondes et prêsentiDt comine de noa jours 
une partie dilalée, recouterle de poils ou d'écaillea le long 
du c^é dorsal et c 



PI. 117, fig. I. 

l>lkG:«0$B. ^ C. ratiimliJa tecus uiruinifue talus aatleis 

*«.V />;,isiïiï ti,Yn.ïy Cfi-.t ."eri/er inturvîs. 

Le rachis épineux qui sert de basel celle curieuse espèio 
n'est nialheureusemcul terminé dans aucun sens. Il est de 
puda uille et i Jii i.-nir Je lupportàune fronde puii- 
i l'un tient euaiplc de la dtmeusion proportionnelle 
t, la froode d^ns mu i n^égrité aurait été double 
u rrtWirfa . mais l'écartement des épines 
■ Tindtce d'une élendue triple ou qua- 
ren rapprochant notre figure 
'utela base d'une fronde 
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de C. revoluta, d'une dimension ordinaire. Lfempreinie 
fossile est remarquable surtout par cet écartement de» 
aiguillons disposés sur les côtés du rachis. Les aiguillons 
eux-mêmes sont implantés par une base conique, évasée, 
discoïde au point d'insertion, et dont le diamètre longitu- 
dinal mesure environ I centimètre et demi ; ils se ter- 
minent dans l'autre sens par une pointe acérée et légèrement 
recourbée; on en distingue deux paires seulement, inexac- 
tement opposées. Le rachis qui les porte est lisse, finement 
strié^ faiblement caréné sur le milieu et épais à la base de 
I centimètre ou de H millimètres au plus, largeur qui se 
réduit dans le haut à 9 millimètres et demi. 

Rapports et différences. —Il est difficile de ne pas re- 
connaître dans cette empreinte le rachis d'une fronde de 
Cycàdée, puisque dans ce groupe la partie pétiolaire des 
frondes, nue dans certains genres, est armée chez d^autres, 
entre autres chez les/Mbon et les Cycas, d'épines absolument 
conformes par leur disposition et leur aspect à celles de 
l'organe fossile. Seulement dans celui-ci les aiguillons, 
disposés par paires, sont bien plus écartés que dans aucune 
Cycadée actuelle. En l'absence de tout rapport du frag- 
mentancien avec des folioles, il est inutile d'en rechercher 
les affinités possibles avec l'un des genres précédemment 
signalés. Cependant la ressemblance que ce fragment rnanî» 
festeplus particulièrement avec les pétioles de Cycas serait 
de nature à faire admettre que nous avons sous les yeux la 
base d'une fronde de Cycadùe$j peut-être même celle du 
Cycadttes Lorteiiy recueilli dans le même gisement et qui 
semble annoncer une fronde de très-grande taille, comme 
l'était certainement celle à laquelle le Cycadorachis armaia 
servait de support. 
Localité. — Gisement du lac d'Armaiile, près de 
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Bellej (Ain), étage kimméridgien infériear . Coll. de 
M. Faisan. 

Explication des figures. — PI. il7, fig. 1, Cycadorachis 
armata Sap., portion de péliole muni de deaz paires d'aï- 
guilions latéraux, grandeur naturelle. 

N® â. — Cy^cadoraclils absclMi. 

PI. iU, fig. 3. 

DiAGNOSE. — C. cylindrica tenuissime iongtfudinalùer 
strtatula^ sursum truncata^ deorswn hasin versus sensim dila- 
fatùy dorso convexiuscula, secus margines ntriusque laleris 
tomento rigido hirta. 

L'organe que nous figurons sous ce nom provient des 
mêmes lits que les écailles gemmaires nommées ci-après 
Cycadolepis hirta, et peut-être a-t-il fait partie de la môme 
espèce de Gycadée fossile. Ses caractères ne sont pas doa- 
teux, selon nous, et nous n'hésitons pas àvoiren lui la base 
extrême d'une fronde déjà ancienne, demeurée d'abord 
sur la tige à Tétat de résidu, puis détachée et ayant passé à 
l'état d'empreinte dans ce dernier état. Notre figure est 
dessinée d'après un moule qui restitue au pétiole fossile 
son aspect et son relief originaires. Il est long en tout d'un 
peu plus de 5 centimètres, cylindrique et tronqué nette* 
ment dans le haut, insensiblement dilaté dans la direction 
opposée et terminé, à ce qu'il semble, inférieurement par 
une section oblique, plus ou moins rhomboldale, qui laisse 
voir sa face dorsale et convexe. Cette convexité estd^autant 
moins prononcée que l'on se rapproche de la base ; le 
sommet au contraire s'atténue peu à peu en un cylindre 
étroit, dont la terminaison tronquée est fort nette. La sur- 
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face est marquée dans la partie cylindrique de stries longi- 
tudinales rugueuses et irréguliôres, finement chagrinées, 
comme s'il s'agissait d'un organe desséché. Vers le bas, les 
stries continuent, mais elles parcourent une surface unie. 
Les bords de la partie dilatée sont occupés par d'épaisses 
villosilés, raides et irrégulièrement fimbriées, qui garnis- 
sent la base du pétiole et occupaient peut-être aussi sa face 
dorsale tout entière. La troncature terminale est fort nette ; 
elle semble correspondre à une scission naturelle plutôt 
qu'à une cassure. Au contraire, la base, avec les ?illosités 
eo forme de bourre qui la garnissent, correspondait sans 
doute au dos de l'onglet par lequel, chez les Cycadées, les 
frondes adhèrentinférieurement au coussinet qui les porte. 
Il est donc probable que nous avons sous les yeux la partie 
inférieure et persistante d'une fronde de Zamites ou de 
quelque autre Cycadée ayant une structure analogue. Cette 
partie, comprenant l'extrême base du pétiole, c'est-à-dire 
l'onglet surmonté de la région épaissie et appliquée de 
l'organe jusqu'à l'origine du pétiole proprement dit, serait 
demeuré fixée au coussinet, même après la chute de la 
fronde. Nous avons remarqué efi*ectivement que les pétioles 
des ZamtteSf tels que nous les observons, étaient générale- 
ment courts et n'étaient ni dilktés inférieurement ni garnis 
à la base de villosités, comme cela aurait eu lieu si ces or- 
ganes s'étaient détachés dans leur intégrité. Nous admet- 
trions ainsi, conformément à ce que nous avons déjà 
avancé à plusieurs reprises, que les frondes des Zamites se 
désarticulaient à une certaine distance et bien au-dessus de 
leur extrémité inférieure. L'observation du Cycadorachis 
abscisa confirnie certainement cette manière de voir. 

Rappoets et différences. — Si la structure caractéris- 
tique sur laquelle nous venons d'insister a réellement 
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existé, elle distingue trôs-nettement les Cycadées qui la 
possédaient de celles de nos jours. Les frondes de ces der- 
nières, loin d'être articulées sur un point de leur pétiole 
et à un endroit déterminé, ne tombent, lorsqu'elles vieil- 
lissent, que par suite du dessèchement du rachis qui cède 
et se détache finalement par le fait d'une cassure irrégn- 
lière. C'est là une différence essentielle, sur laquelle nous 
ne manquerons pas de revenir, lorsque nous aborderons 
l'étude des tiges. 

Localité. — Gisement du lac d'Armaille près de Bel- 
ley(Ain); étage kimméridgien inférieur; notre collection. 

Description des ncuRES, — PI. 444, fig. 3, Cycadorachh 
absctsa Sap., base de pétiole avec l'onglet, vu par la face 
dorsale, d'après un moule, grandeur naturelle. 

SEPTIÈME GENRE.— CYCADOLEPIS. 

Dl A GNOSE. — Squamœ coriaceœ basi dilalatœ loco tnseriionis 
crassœ facie intetiorî plus minusve concavœ nudœquej facie 
autem dorsaii convexmsculœj sursum elongatœ lanceolato^ 
Qcuminatœ, extus ad utrumque htus iomento piloso donatœ. 

Histoire et définition. — Ce genre est destiné à com- 
prendre les écailles geromaires des Cycadées fossiles : 
détachés isolément de leur tige, ces organes ont pu laisser 
des empreintes reconnaissables, quoique toujours fort 
rares. Les écailles gemmaires des Cycadées actuelles dif- 
fèrent d'un genre à l'autre. Conforméegénéralementcomme 
les bases de 'pétioles, dilatée inférieurement en un onglet 
dont le creux s'applique sur la convexité du coussinet, lisse 
et plus ou moins concave sur sa face interne, garnie exté- 
rieurement de villosilés ou d'un duvet tomenteux plus ou 
moins persistant, l'écaillé gemmaire s'amincit toujours vers 
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les bords, le plus souvent membraneux^ et se prolonge 
supérieurement en une expansion plus ou moins développée, 
étroite ou large, lancéolée, linguiforme ou largement ovale, 
plus ou moins acuminée ou même piquante nu sommet, 
qui représente visiblement un axe de fronde avortée. 

Les écailles gemmaires, comme nous l'avons dit précé- 
demment (i), n'existent que chez les Cycadées pourvues de 
bourgeons, dont les frondes se développent par émissions 
périodiques. Les Macrozamia^ dont les frondes surgissent 
une à une par Teffet d'une évolution spirale continue en 
sont naturellement dépourvus. Leur existence est au moins 
certaine parmi les fossiles, chez les Zamites^ ainsi que Tat- 
leste récbantillon du Zamiteê gigas, (!e Scarborough, 
représenté par notre figurel, p).81. A diCTérentes hauteurs, 
sur plusieurs points de cette plante curieuse, on distingue 
très-bien des écailles courtes et acuminées, entremêlées 
aux pétioles. Cette existence ressort encore deTexamen de 
certaines tiges doQt l'armature extérieure se compose de 
coussinets accrescenls plus gros et plus petits entremêlés, 
tor les parties déjà anciennes. Une pareille différence de 
dimension proportionnelle n'est explicable que par la pré- 
sence des écailles gemmaires, dans les coussinets, ne 
donnant jamais lieu à des excroissances corticales aussi 
épaisses ni aussi saillantes que celles qui proviennent des 
coussinets foliaires. 

N"* 1. — Cyeadoleplff vllIotMi. 

PI. 4H, flg. 4. 

DuGROSE. — C. boêi latiore truncata^ sursum lanceolata sen- 
êimque acuminata^marginibuspilis erectis muUiplicibm vesiitam 

(i) Voy. ei-deiSttf, p. 15. 
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C'est une écaille, sans doute épaisse et coriace, longue 
de 3 centimètres et demi, tronquée à la base, diminuant de 
largeur vers le haut qui se termine par une pointe finement 
acuminée. Les bords fimbriés sont garnis de poils fins, 
érigés, très-nombreux, distincts cependant. L'écaille elle- 
même se trouve changée en une substance charbonneuse 
mêlée de bitume, qui n'a gardé aucune trace d'organisation. 

Rapports et DivriaRNCES. — Nous aurions voulu pouvoir 
comparer cette écaille fossile à celles des Stangeriaquï sont, 
d'après le Prodrome, hmcéolées-aiguës et ôiliées le long 
des bords. Il ne nous a pas été possible, vu l'absence d'é- 
chantillons, de tenter ce rapprochement. Le Cycadolepù 
vîliosa diffère par sa base tronquée carrément, sa forme 
conique, enfin par la nature de ses villosités plus fines, 
plus courtes et moins touffues de l'espèce suivante. 

Localité. — Orbagnoux (Ain) ; étage kimméridgieo infé- 
rieur; coll. de M. Jules Itier. 

Explication des figures. — PI. 114, fig. 4, Cycadolepù 
vilhsa Sap., écaille gemmaire garnie sur les bords de ¥il- 
losilés eu forme de poils fins et érigés; grandeur naturelle. 

N* 2. — Cyeadolepls blrto. 

PI. 114, fig. 5-6. 

DlAGiNOSE. — C basi subiio dilatata insertionis ioco a^as- 
store sursum in appendtcem longe linearem sensimque attenutt- 
tumproducta^ facie ventrali glabralongitudinalitertenuissime 
iulcatay luteribus utnnque tomento piloso dense congetto vesti- 
tiSf apice aute/n uwJo. 

H existe, à notre connaissance, deux exemplaires de 
cette espèce recueillis tous deux dans le môme gisement, 
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tous deux représentant une écaille coriace, linéaire, insen- 
siblement atténuée au sommet ; mais Tune (fig. 6) n'est pas 
terminée à la base et se trouve dans un médiocre élat de 
conservation; l'autre (flg. 5) au contraire est intacte à l'ex- 
trémité inférieure aussi bien qu'au sommet. Cette dernière 
empreinte est celle d'une écaille gemmaire, pourvue, de 
son onglet ou point insertionnel bien visible à la base de 
Toi^ne. Celte base est arquée et brusquement dilatée ; 
elle donne lieu supérieurement à une languelte étroite et 
linéaire, insensiblement atténuée en pointe. La pointe est 
noe dans les deux spécimens, tandis que les côtés et sur- 
tout la base sont hérissés de poils fins et serrés, entremê- 
lés de manière à former un tomentum épais. L'écaillé 
tourne sa face ventrale ; elle parait lisse, nue et marquée 
destries longitudinales dont la finesse est extrême. La 
longueur totale de Torgane est de 3 centimètres et demi. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — La forme et la dimension de 
cette écaille gemmaire lui donnent de la ressemblance 
avec celles des Cycca et en plus petit avec celles des Dioon 
qui sont plutôt couvertes sur la face dorsale d'une bourre 
épaisse que de poils allongés et entremêlés. La forme 
étroite de Técaille et la nature des villosités empêchent de 
la confondre avec la précédente espèce. Toutes deux ce- 
pendant ont pu très-bien être congéuères et se rapporter 
également k des Zamites, 

Localité. — Gisement du lac d'Armailie, près de Beiley 
(Ain); étage kimméridgien inférieur; notre collection. 

Explication DBS FIGURES. — PI. 114, fig. S, Cycadokpis 
hirta Sap., écaille entière avec l'onglet de la base, garnie 
le long des bords d'un épais tomentum, grandeur naturelle ; 
fig. 6, autre empreinte de la même espèce, grandeur na- 
turelle. 
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•* Partes fructificatioms sive strobili utriusque sexiis sive tquamœ 
polliniferœ {androphylla) aut seminiferœ (Carpophylla), tandem 
semina matura e carpophyllis distracta et in strata pervagantfa. 

HUITIÈME GENRE. — ANDROSTROBUS. 

Androstrobits Schimp., Traité de pal. véy.y II, p. 199. 

DiAGNOSE. — Strobili cycadeaceî cylindrici e squamis imbri- 
catts latere inferiori sacculos pollinifcros dense confertos sessi- 
lesque gerentibus^ secus axim spiraliter insertis plus tninu$v^ 
sursum appendiculatiSj constantes. 

Histoire et définition. — Ce genre a élé établi dernière- 
ment par M. Schimper d'après un échanlillon que nous 
lui avions communiqué et qui sera décrit ci-après. Il doit 
comprendre non-seulement cet échantillon, mais tous les 
cônes mftles ou même toutes les écailles poUinifères isolées 
ou androphylles de Cycadées fossiles qui ne peuvent être 
rapportées à aucune espèce en particulier, dont les frondes 
et les parlies de la fructiflcalion seraient également con- 
nues. Cette circonstance heureuse ne s'étant pas encore 
réalisée, nous sommes bien forcé de décrire séparément 
les frondes; les organes sexuels, enfin les tiges ; nous nous 
sommes du reste longuement expliqué sur la nécessité 
d'adopter cette marche, afin d'éviter les erreurs inévitables 
qui résultent du procédé contraire. Il serait d'ailleurs d'iiu- 
tant.plus difficile d'opérer la répartition des organes mftles 
des Cycadées fossiles découverts ou à découvrir que, si 
Ton en juge par l'état actuel du groupe, on remarque dans 
ces organes une uniformité de structure bien plus grande 
que dans les appareils femelles. La divergence d'un genre 
à l'autre est évidemment moins tranchée dans le premier 
cas que dans le second ; on n'a qu'à comparer sous ce 
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double rapporl les Cycas el les Dioon aux Encephalartos 
et aux Macrozamia pour en être frappé ; la ressemblance 
des androphylles de ces divers genres est visible^ tandis 
que les carpophylles respectifs affectent dans chacun d'eux 
une conformation tout à fait spéciale et caractéristique. 
L'obscurité s'accrott encore de cette considération que les 
afOnités réelles des genres de Cycadées fossiles, basés sur 
l'observation seule des frondes, soit entre eux, soit avec 
ceux de Tordre actuel, nous sont très-imparfaitement 
connues et que les genres anciens ont pu différer des nô- 
tres au moins autant que ceux-ci ne diffèrent entre eux. 
Tout nous commande donc la plus grande réserve k Tégard 
d'organes isolés que rien ne nous assure avoir appartenu 
aux mêmes espèces que les frondes recueillies au sein des 
mêmes lits. Nous verrons pourtant par la description de 
Tespèce unique ù* Androstrohus rencontrée encore dans la 
série jurassique française que toute conjecture n'est pas 
interdite au sujet de son attribution à un type déterminé 
et qu'il existe chez elle certains caractères différentiels 
assez prononcés pour servir à cet égard de guide à l'ana- 
logie. 

Les cônes mâles des Cycadées sont bien supérieurs en 
dimension aux chatons du même sexe chez les Conifères. 
Ceux-ci excèdent rarement un demi-décimètre ; ordinaire- 
ment ils sont beaucoup plub petits. Leur consistance est 
scarieuse; presque toujours ils se flétrissent et tombent 
immédiatement après l'antbèse. Les premiers au contraire 
sont grands, cylindriques, érigés, pourvus d'un axe solide; 
ce sont de vrais cônes qui s'allongent plus ou moins, sans 
atteindre généralement la dimension des cônes femelles, 
qu'ils égalent pourtant dans beaucoup de Zamia et dépas- 
sent même chez les Ceratozamia. Ils sont formés d'une 
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moltilude d'écaillés coriaces (Androphylles), disposés 
sur plusieurs rangées de spires, appendiculées antérîeare- 
ment, plus ou moios imbriquées et toujours anthérifères 
vers la base de la partie dorsale. Les androphylles se déia- 
chent de Taxe qui les porte lorsque les loges ou sacs ont 
mis en liberté le pollen, ils laissent sur cet axe en tombant 
une cicatrice fort nette de leur insertion et jonchent le 
soly tandis que le support dépouillé demeure adhérent à 
la tige, se dessèche et se détruit peu à peu. Chaque an- 
dropbylle se compose d'un corps plus ou moins épais et 
coriace, élargi ou oblong, aminci en biseau sur les bords, 
rétréci à la base, qui supporte les loges à pollen sur sa 
face externe ou inférieure. Ce corps se termine supérieu- 
rement par un appendice qui correspond morphologique- 
ment au limbe foliaire avorté et en conserve parfois Tap- 
parence. Tantôt cet appendice est court et redressé, tantôt 
il se prolonge en une pointe subuiée-épineuse, d'autres 
fois il se divise en deux lobes {Cei*atozamta) ou enûn il se 
renfle en pelta (Zamia). Ce sont là autant de variations cor- 
respondantes à celles que présentent les carpophylles, 
quoique bien moins accentuées. 

Dans les Zamia et les Macrozamia les logettes à pollen 
paraissent distribuées en deux groupes assez confus ou 
amas contigus, séparés par une ligne médiane un peu en 
carène. Dans tous les autres genres on ne distingue qu'un 
seul groupe de logettes ou sacs polli niques. «Les nom- 
breux sacs polliniques, dit M. le professeur Sachs à qui 
nous empruntons plusieurs détails pleins d'intérêt (1), le< 
nombreux sacs polliniques qui couvrent la face inférieure 

(I) Traité de Botanique conforme à i\t(it présent fie ta science^ Irid. 
et annoté par Ph. Yan Tieghcm. — Paris ^a^y» 18*3> ~ P* ^Sl et 
suiv. 
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des élamines (androphylles) des Cycadées y sont le plus 
souvent rapprochés en petits groupes de deux à cinq, ana- 
logues aux sores des Fougères ; et ces groupes, à leur tovr, 
s'accumulent en amas plus considérable sur le bord droit 
et le bord gauche de la feuille sexuée. Chacun de ces petits 
organes se trouve inséré par une base étroite; d'après 
M. Rarsten, les sacs polliniquesdu Macrozamia sptralù se- 
raient même pédicellés. Sous tous les rapports, ils ressem- 
blent beaucoup plus aux sporanges des Fougères qu'aux 
sacs polliniques des autres Phanérogames, dont ils se dis* 
tiogaeot encore par la solidité et la dureté de leur paroi. » 
Us b'ouvrent par une fenle longitudinale intérieure par 
rapport au point d'attache qui les porte, et, une fois ou- 
verts, ils offrent l'aspect d'autant de coques ou de cornets 
évasés et arrondis par les bords. Dans les Cycas cependant, 
ainsi que nous avons eu soin de le montrer par la fi- 
gure 4, pi. 72 (pi. 2 du présent tome)» les logetles conser- 
vent une forme oblongue ou même cylindrolde, assez 
différente de celle qui existe dans les autres genres pour 
attirer notre attention. 

Voici à propos du développement des sacs polliniques 
et des grains de pollen des Cycadées, qui naguère encore 
était inconnu, des observations toutes récentes dues à 
M. /uraoyi et que nous empruntons à l'ouvrage de M. Sachs : 
les sacs polliniques naissent à l'origine sous forme de peti- 
tes papilles sous-épidermiques. Le tissu intérieur de cette 
papille rappelle par son mode de formation les sporanges 
des Lycopodiacées, Équisétées et Opbioglossées ; il com- 
porte une couche externe de cellules plus petites et un 
noyau interne formé de grandes cellules. Ces grandes cul- 
Iules, en continuant de grandir et de se diviser, produisent 
enûn les cellules mères du pollen, dont la disposition est 
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conforme à ce qui existe dans les Dicotylédones, tandis que 
la division des cellules mères s'opère plutôt comme chez 
les Monocotylédones. Les grains de pollen devenus libres 
de leurs cellules mères sont d'abord unicellulaires et sphé- 
riques; mais par suite de leur accroissement ultérieur la 
membrane qui les enveloppe se dédouble et le contenu se 
partage en deux cellules, une grande et une petite; celle- 
ci subit une nouvelle division et devient un corps bicella- 
laire ou tricellulaire qui cependant demeure inaclif, 
tandis que la grande cellule, issue de la première réparti- 
tion du grain tout entier, s'allonge en un tube pollinique 
destiné à pénétrer à travers le tissu du nucelie jusque dans 
le sac embryonnaire et à opérer la fécondation. Chez les 
Cycadées, comme chez les Conifères, le grain de pollen est 
mis en communication avec le sommet du nucelie par le 
moyen de l'exostome ou ouverture 'micropylaire, tobe 
béant qui surmonte Tovule et sécrète un liquide auqne 
les grains de pollen demeurent attachés. La pollinisation 
ou transport des grains de pollen parait ici devoir s'opérer 
par l'intermédiaire des insectes (i). Toutefois cette intro- 
duction s'explique difBcilement pour les Cycadées dont 
les écailles, supportant des ovules inverses et dilatées au 
sommet en un écusson largement peltoXde, sont étroite- 
ment conniventes dans le cône et recouvrent entièrem'eDt 
les ovules, comme on le voit dans les Ceratoiamia, L'im- 
prégnation directe qui seule peut amener le développe- 
ment de l'embryon doit être cependant admise comme un 
fait et sans doute qu'il suffise, pour qu'elle ait lieu, d'un 
imperceptible écartement des écussons dont la réunion 
forme le strobile. Les organes fossiles susceptibles de 

(1) D)id., p. 583 et pas$im. 
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prendre place dans le genre Androstrobus se réduisent à 
un très-peiil nombre, puisqu'il n'est pas môme certain que 
le Lepidanthium microrhombeum Schimp. (1) représente une 
inflorescence mAle de Cycadée. Il ne resterait donc à clas- 
ser parmi les Androstrobus que VA. Guerangeri (Brongn.) 
Sap., qui n'appartient pas à la série jurassique et que nous 
avons cependant figuré (pi. 78, fig. 1-3), et l'espèce sui- 
vante. 

N» 1. — AndrostrobasBaldaliil. 

PI. H5, flg. 1-2. 

DIAG50SB. — A. amento strobilaceo 20centim. cîrciter Umgo 
3 ceniim. vel parum uUracrasso^ squamis poUîniferis {andro» 
pkyUà) axi valido spiraliter affixis coriaceis in appendicem 
transversim rhombeum sursumque breviter recurvum antice 
terminatiSy locuUs sub appendice squamœ partent inferam iotam 
tegentibuSy breviter tubaloitSy compressione mutua hexagonO" 
pnsmatlcis. 

Androstrobus zamtoides, Schimp., Traité de pal, vég,, II, p. 199, 

pi. n. 

Nous remplaçons la dénomination de zamioides^ appli^ 
quéeàcetteremarquableespèceparnotreamiM.Schimper, 
parcelle de Balduini, et nous la dédions ainsi à M. Jules 
Beaudouin qui l'a découverte, il y a plusieurs années. Le 
terme de zamioides nous parait impropre, parce qu'il im- 
plique une sorte d'affinité de structure entre l'ancien or- 
gane et les cônes mâles des Zamia actuels, ce qui n'existe 
pas, selon nous ; Tempreinie, ainsi que nous allons le mon- 
trer, offrant plutôt une certaine analogie d'aspect avec 

(1) Traité de T^t, vég., U, p. 300„pl. 72. 
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les parties correspondantes des Cycas proprement dits. 

II est impossible de méconnattrey au premier examen du 
spécimen d'£lrochey, qui est cependant mutilé sur i'un 
des bords, ainsi que dans le bas, l'empreinte d'un cône 
mftledont les écailles contigufiset plus ou moins imbriquées 
laissent apercevoir dans Tinterstice qui les sépare une ou 
plusieurs rangées pressées de logettes à pollen. Cependant, 
comme l'organe fossile n'est terminé dans aucun sensetque 
la nécessité de restituer des reliefs à tout ce qui parait en 
creux est de nature à jeter l'esprit dans une sorte de confu- 
sion, notre premier objet doit être de fixer la vraie direction 
de l'empreinte et la signification des parties dont elle est 
composée. Cette empreinte, ainsi qu'il arrive le plus sou- 
vent, n'est qu'un moule des parties extérieures plus ou 
moins aplaties et imprimées en creux dans le sédiment. 
Il suffit pour s'en assurer de consulter la figure S, pi. Ito, 
qui restitue l'aspect primitif à l'aide d'un nouveau moulage. 
L'axe sur lequel étaient implantées les écailles et le prolon- 
gement inférieur de ces écailles se sontdétruits sans laisser 
de vestiges, dans la partie au moins que nous considérons 
comme se rapportant à la base du cône. La face externe 
de chaque écaille dessine une série d'écussons rbombol- 
daux, faiblement convexes et presque contigus. Cette conli- 
gulté n'est cependant pas absolue, et dans le faible intervalle 
qui sépare Tune de Tautre chaque écaille, on aperçoit très- 
distinctement, soit sur l'empreinte, soit encore mieux sur 
le moule de grandeur naturelle (fig. 3), la trace des loges à 
pollen qui garnissent tout le revers inférieur des écailles et 
se montrent plus ou moinsà découvert, selon que les écailles 
sont plus ou moins écartées. 

Vers le haut de l'empreinte, l'aspect des écailles change 
peu à peu; elles se rapprochent, se recouvrent mutuelle- 
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ment par les bords et devienDeDl imbriquées. La lerini>- 
naisoQ supérieure du spécimen laisse voir enfin un bourrelet 
cylindrique qui s'élargit et s'épate à son ezlrémilé. Ce bour- 
relet tient évidemment la place de l'axe et, dans le premier 
moment, il semblerait naturel de renverser l'empreinte en 
la plaçant dans une direction inverse de celle que lui prêle 
la figure. Il faudrait alors considérer le bourrelet comme 
représentant la base de l'ancien organe. En réalité, il n'en 
est pas ainsi : les écailles se trouveraient renversées, si 
l'empreinte était disposée de cette façon, elles porteraient 
les logettes appliquées sur leur face supérieure, ce qu'il 
est impossible d'admettre; et de plus, si l'on lient compte 
da mode de développement propre au cône mâle des Cyca- 
dées, on voit que leur évolution est progressive et que les 
écailles inférieures commencent à se développer et à dé- 
couvrir les logettes, alors que les supérieures, encore 
tendres et étroitement imbriquées, n'ont pas cessé de se 
recouvrir mutuellement. De plus, Tezlrémité non encore 
consolidée est sujette à se briser bien plus facilement que 
Tautre, et, comme dans l'empreinte fossile toutes les par- 
ties conservées sont imprimées en creux, à l'exception du 
bourrelet cylindrique qui tient la place de l'axe, il est à 
présumer que sur ce point il y a eu cassure ou destruction 
plus ou moins rapide et que Torgane n'étant pas demeuré 
intact au sein des lits en voie de formation, le limon cal- 
caire se sera introduit dans le vide ainsi formé et en aura 
opéré le remplissage. En admettant cette explication, des 
plus naturelles, et à laquelle on est souvent forcé de recourir 
pour les végétaux fossiles, toute anomalie disparaît, et il se 
trouve que nous avons sous les yeux l'empreinte d'un cône 
mâle en voie de développement, consolidé et intact dans 
sa moitié inférieure, incomplètement évolué dans le baut. 
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garni dans loutc son étendue'd^écailles coriaces pourvues 
antérieurement d'un court appendice redressé, de forme 
riiomboïJale, supportant des sacs polliniques pressés sur 
la face dorsale inférieure. 

L'appendice ou partie terminale de chaque écaille offre au 
premier abord Tappparence peltoïde de celui des Zamia. 
Un. examen attentif et le moulage répété de cette partie 
nous a convaincu qu'il s'agit plutôt d'un repli érigé, épais 
et court, aminci sur les bords, mutiqueau sommet et en 
réalité analogue à ce quiexibte dans les parties correspon- 
dantes des Dioon et des C^ca^ proprement dits. La struc- 
ture des logette.s, très-nettement visible, va nous fournir 
an nouvel élément de comparaison. Ces logettes ne sont 
pas arrondies ni ovales» en forme de coques, mais confi- 
gurées comme des sacs cylindriques; réunies en phalange 
pressée, elles affectent, par suite de la compression mutuelle 
de leurs parois, une forme prismatique hexagonale bien 
visible lorsqu'on les observe, non plus de côté, mais par 
dessus (voy . les ûgures 2* et 2^ grossies, pi. 115). Or, cette 
structure eu sac allongé est justement celle qui caractérise 
les logettes des Cycas^ ainsi que l'on peut en juger par on 
androphylle de ce genre, provenant de la collection da 
muséum de Paris, que nous avons reproduit précédemment 
comme terme de comparaison (voy. pi. 72, fig. 4 et 4^). 
Les logettes fossiles de notre Androstrobus^ autant que l'on 
peut en juger, sont encore closes ou commencent à peine 
à s'ouvrir par une fente apicale, circonstance en rapport 
avec la structure du cône lui-même, encore imparfaitement 
développé, à ce qu'il semble. 

Rapports et DippiaBNCES. — 11 existe ane différence des 
plus sensibles entre VAndrostrotnts que nous venons de dé- 
crire et VA . Guerangeri Brongn. que nous avons figuré pré» 
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oédemment (voy. pi. 78, flg. i-3). Les logettes de cette 
dernière espèce sont grandes et arrondies, tandis qu'elles 
sont petites, multipliées et cylindroïdes dans le premier. 
Les androphylles éeVA^Gid^angeri rappellent ceux dtsDieon 
par leur conformation et celle des logettes qu'ils supportent. 
Les écailles de VAndrostrobus Balduini se rapprochent bien 
plutôt de celles des Cycas par la structure de ces mômes 
logettes. Il serait donc vraisemblable d'en conclure que 
l'organe d'Ëtrocbey est celui de quelques Cycadites^ sup- 
position qui serait d'ailleurs confirmée par l'examen des 
Cycadospadix ^\ représentent pour nous les carpopbylles 
de ces mêmes Cycadites, Ceux-ci formeraient ainsi un 
groupe allié de très-près à nos Cycas^ bien que séparés d'eux 
par certaines nuances. Aucun vestige de CycaditeSy en fait 
de fronde, n'ayant encore été recueilli dan s le Corn rash 
d'£trochey, il est difficile de formuler quelque conjecture 
au sujet de la réunion possible de VAndrostrobus Balduini 
avec quelqu'une des espèces de Cycadites déjà décrites. 
Les frondes des Cycadites^ sans doute persistantes et peut- 
être aussi provenant de pieds situés plus à l'écart des an- 
ciennes eaux que ceux des Zamites et Otozamites^ sont 
toujours rares dans les dépôts jurassiques. S'il fallait citer 
des noms, ce serait le Cycadites Delessei^ des environs de 
Mamers, ou le C. Lorteti^du Rimméridgien inférieur d'Ar- 
maille, qui pourraient être, avec le moins d'invraisem- 
blance, mis en connexion avec l'organe mftle d'Etrocbey, 
L'un est plus rapproché par le temps, l'autre plus voisin 
par la position du gisement. 

LocAUTf . — La Grange-au'Clerc, aux environs d'Etro- 
ehey, près de ChAtillon-sur-Seine; étage bathonien supé- 
rieur ou Gornbrasb ; collection de M. Jules Beaudoio, à qui 
estdoe la découverte de l'échantillon jusqu'à présentuuique. 
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Description des figures. — PI. 115, fig- i, Andrastrobm 
Baldutni Sap.j empreinte des parties extérieures d'ane in- 
florescence mâle presque entière, mulilée cependant pir 
une cassure longitudinale de la pierre sur Tnn des côtés et 
à la base, rexlrémilé supérieure se trouvant brisée nata- 
rellement et ouverte à Tendroit de l'axe, grandeur réduite 
d'un quart. Fig. 2, portion du môme cône vu par dehors, 
avec le relief et l'aspect originaires, restitués à l'aide d'un 
moulage, grandeur naturelle; fig. S% plusieurs andro- 
pbylles ou écailles anthérifères vues de face et grossies, 
pour montrer la disposition des logeltes à pollen; fig. S\ 
logettes à pollen accumulées vues par-dessus, sous un plus 
fort grossissement. 

NEUVIÈME GENRE. — CYCADOSPADIX. 

Cycadaspadix Schimp., Traité de pal, vég.^ U, p. 207, 

Diagnose. — Squamœ coriaceœ pedicillatœ^ quandoque boii 
truncata sessiles, in discum ovato-lanceolatum vel late ovatum 
triangularemve expansœ margine tncisO'dmtatœ au lactniaUe 
laciniis plerumque rigidis^ pedicelli lateribus prœcipue superis^ 
ad basin di$ci\ insertionis ovulorum seminumve cicatricibus 
utrtnquenolalis, rarius cicatricibus insertionum plurimis tecus 
pedicelli lalera deorsum sparsis. 

Crossozamia (ex parte), Pom., Mat. pour servir à la fl, foss. du 

terr, jur, de la France (in oml/. 
Ber. d. Vers deutsch. nalurf. 
Aachen, 1849), p. 342 e( 343. 

Histoire et définition. — M. Pomel a fait connaître le 
premier les organes curieux que nous allons décrire, en 
proposant pour eux le nom générique de Crossozamm. Il 
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leur attribuait alors avec les Zamites et Olozamites^ trouvés 
dans les mômes localités que ces organes, une connexion 
que rien ne justifie en réalité. Le Zamites Mareaui Brongn., 
le Zamites Feneoms Brongn., môme VOlozamiies Hennoquei 
(Pom.)Sap., celui-ci avec plus de réserves, devenaient pour 
M. Pomel des Crossoxamia^ genre auquel il attribuait un 
tronc analogue à ceux de ses Echinostipes {Clathropodiwn 
Nob.), mais plus allongé» avec des bases de pétioles plus 
courtes, un peu imbriquées^ donnant lieu à des disques 
rhomboîdaux presque réguliers et regardant un peu en 
haut. Les frondes des Crossozamia auraient élé celles des 
Zamites, et les écailles frangées et pédicellées, recueillies 
à Heltange et à Saint-Mihiel, auraient constitué leurs car- 
pophylles. Nous avons exposé précédemment (voy. p. 34 
et 35) les raisons qui s'opposent à ce que Ton adopte la 
manière de voir de M. Pomel : la principale est basée sur 
révidente ressemblance des carpophylles supposés de ses 
Crossozamia avec ceux des Cycas actuels, affinité qui parait 
n'avoir été qu'imparfaitement saisie par M. Pomel, qui 
compare surtout ces organes fossiles aux écailles femelles 
des Dioon. Ainsi, le nom à^ Crossozamia^ môme restreint 
aux seuls appareils laciniés, à l'exclusion des frondes, se 
trouvait impropre, et M. Schimper qui a eu d'ailleurs l'avan- 
tage de disposer d'un plus grand nombre de matériaux a 
adopté avec raison celui de Cycadospadix comme révélant 
mieux l'affinité présumée de ces appareils avec ceux des 
Cycas. Notre savant ami semble pourtant supposer qu'il 
serait possible d'admettre que nous eussions rencontré en 
eux les organes fructifères d'une Cycadée ancienne, dont 
les 0/oxamt/e« représenteraient les frondes. Cet te vue con- 
jecturale ne saurait être acceptée. La coïncidence purement 
fortuite qui réunit à Hettaoge, dans le môme lit, les Cyca^ 
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dospadix ei les OlozamiteSf ne doit pas même être invoquée, 
puisque dans le grès de la localité infraliasiqne, à côté 
des Cycadospadix^ se montrent les débris reconnaissa- 
bles d'un Cycadiies (C. rectangularù Brauns» C. pectma- 
/tiiScbimp.), auquel il est encore plus naturel de rapporter 
ces organes. Les frondes et les carpopbylles accusent res- 
pectivement ici la môme liaison vis-à-vis du type des Cycoi 
proprement dits. Les Cycadospadix consistent en écailles 
coriaces ou spadices conformés pour servir de support à 
des graines que l'on n'a pas encore rencontrées adhérant à 
l'appareil lui-même, mais dont on observe le point d'inser- 
tion marqué par une cicatrice bien visible, tandis que dans 
les mêmes lits, à Heltange, il existe fréquemment des se- 
meuses isolées (voy. ûg.6, pi. 116) qu'il est vraisemblable de 
rapporter à ces mêmes appareils. Ceux-ci varient beaucoup 
d'aspect et de dimension, bien que leur structure soit tou- 
jours à peu prés la même : ils comprennent dans le haut une 
partie dilatée en forme de lame amincie vers les bords, 
ovale lancéolée ou ovale élargie, subtriangulaire, incisée 
plus ou moins profondément, selon les espèces, tantôt fran- 
gée, tantôt laciniée ou même découpée en lanières, celles-ci 
entières et linéaires ou bien sinuées et partagées en dents 
secondaires. Le sommet est tantôt pareil au reste des bords, 
tantôt surmonté d'une terminaison tronquée, plus ou moins 
large. On distingue parfois à la surface de l'expansion de 
légers linéaments qui se partagent à l'aide de bifurcations 
successives et s'étalent vers les bords, aprèsavoir pris nais* 
sance très-obliquement le long d'une crête ou carène mé- 
diane faiblement prononcée, d'autres fois nulle ou presque 
nulle. L'expansion se rétrécit plus ou moins vers la base 
et donne lieu dans cette direction à un support ou racbis 
plus ou moins long, plus ou moins développé (pi. 116» 
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fig. i et 7)y qui n'existe cependant pas toujours. Dans ce 
dernier cas, l'organe se trouve réduit à la partie laminuirey 
ordinairement plus courte, plus irrégulière et tronquée 
inférieurefflent, de manière k figurer une écaille dont Tin- 
sertion donnerait lieu k une ligne semi-circulaire autour de 
Taxe sur lequel elle serait implantée. Il est probable effec- 
tivement que les Cycadospadix^ comme les carpophylles 
des Cycoiy étaient disposés autour d'un axe central en une 
inflorescence slrobiliforme. On sait que, dans les Cycas 
femelles. Taxe de la tige en se prolongeant continue celai 
de l'inflorescence, tandis que dans les pieds mftles de ce 
même genre les cônes constituent des appareils axillaires, 
comme chez toutes les autres Gycadées. Une structure 
analogue existait sans doute chez les plantes fossiles dont 
les Cycadospadix constituaient les organes fructifères. — 
Ces organes d'abord appliqués l'un contre l'autre et étroi- 
tement imbriqués avant Tanthèse s'écartaient ensuite plus 
ou moins, les fertiles situés vers le haut et longuement pé- 
dicellés; tandis que dans le bas ils passaient graduellement 
à des appareils pourvus seulement d'ovules avortés et fina- 
lement à de simples écailles frangées et stériles, placées k 
la base même de l'inflorescence. La situation des ovules 
sur le support, visible seulement par la cicatrice qu'ils ont 
laissée, indique, relativement à leur nombre et à luur di- 
rection, des variations qui ne sont pas sans analogie avec 
ce qui existe chez les Cyea# actuels. Les cicatrices d'inser- 
tion consistent en deux fossettes, toujours placées dans 
respèce de Hettange, la mieux conservée des deux, à la 
base môme de l'appendice frangé et par conséquent au 
sommet du pédicelle. Il semble que dans ce premier cas 
il n'y ait eu que deux ovules et que leur direction n'ait été 
ni inverse, ni tout à fnit érigée, mais plutôt oblique, comme 
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dans les Dioon. L'espèce de Saint-Mibiel, qui ne nous est 
connue, il est vrai, que par un dessin de M. Moreau et la 
description de H. Pomel, semble avoir présenté six ovules 
insérés dans un ordre alterne, sur les côtés d'un long pédi- 
celle, les deux premiers occupant, comme dansia première 
espèce, la base môme de l'appendice frangé. 

De même que les frondes de Cycaâites^ bien que très- 
analogues à celles des Cyeas,en différent pourtant quelque 
peu, de^roaniére à faire admettre l'existence d'un genre 
éteint, similaire de celui de nos jours, mais non absolument 
identique avec lui, de môme les Cycadospadix nous pa- 
raissent représenter avec des affinités et des divergences 
semblables les carpophylles de ces mômes Cycadites. 

Rapports et différences. — Les rapports des Cycados- 
padix ou carpopbylles probables des Cycadiies avec ceux 
des Cycas ressortent de l'examen de tous les caractères 
visibles. La structure et l'aspect sontpareiis des deux parts. 
Les carpopbylles des Cycas (voy. pi. 72, fig. 2 et 3) sont 
formés, comme les Cycadospadix, û*unsufpoTio\i pédicelle 
terminé supérieurement par une expansion plane et lan- 
céolée, plus ou moins frangée ou laciniée sur les bords. 
Dans les Cycas actuels, les ovules sont implantés dans des 
crans creusés en fossette et toujours au nombre de plus de 
deux sur lescôlés duracbis; leur nombre varie de 6 à 8, et 
ces ovules sont tantôt disposés par paires, tantôt alternant 
d'une rangée à l'autre et plus ou moins épars. Il existe à 
cet égard des différences entre les deux groupes inégaux 
qui se partagent les Cycas et dont les C ruminiana et 
revoluta sont les types. Nous avons eu soin de figurer les 
carpophylles de ces deux espèces afin de permettre de 
juger de ces différences. Les carpopbylles du C. rumintana 
(pi. 72, fig. I) sont surmontés d'une expansion moins large, 
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moins laciniée sur les bords, plus pointue au sommet et 
pourvue de franges à segments plus aigus. Le rachls est 
plus fort, il présente sur les bords descrans plus prononcés, 
sur lesquels les ovules sont plus profondément insérés. 

Les carpophylles du C. revohUa (pi. 72, fig. 3, très-di- 
minuée) offrent une expansion plus large, plus profondé- 
ment incisée en lacinies irrégulières. Le support est rela- 
tivement plus mince; les alvéoles de l'ovule sont moins 
saillantes, les ovules eux-mêmes disposés par paires et la 
paire supérieure plus écartée de la basedeTappeûdice, ce 
qui constitueune divergence sensibleavec les Cycadospadix. 
Au total cependant, les appareils fossiles se rapprochent 
davantage de ceux de la section dont le C. revoluia est le 
type que de l'autre, et comme la môme analogie se révèle 
dans l'observation des frondes des Cycûdiies, il est permis 
d*en conclnre que le rapprochement entre ce genre et les 
Cycadospadix repose sur de grandes probabilités. 

N* I. — Cy^cadospiidlx Hennoqael. 

PI. 116, fig. 1-5. 

Cyeadospadix Hennoquei, Schimp., Traité de pal. vég.j II, p. 207, 

pi. 72, fig. 18. 

DuGNOSE. — C*, lamina crassa ium sessili subsessilique tum 
pedteellaia ovata-triangularive-lanceolata^ acumine terminait 
plui minuwe producto latioreque plerumgue truncato^ margi- 
nihu$ ladniatis, laciniis arrectis anguste acutis integris aut 
irregulariterincisùylaminœ carinamediaplus mtnusve expres$a 
nervulos obscure notatos vageque furcatihdivisos in lacinias 
emittente ; dcatricibus ovtdorum insertione provenientibus biais 
ad basin laminœ utrinque insidentibus, in speciminibus autem 
sessilibm sœpiusevanidisvelabortu minimis. 
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Crossozamia Eennoquei, Pom., 1. c, p. 353. 

M. Pomel a signalé le premier, sous le nom de Crosso- 
zamia Hennoqueiy des spadices frangés sur les bords, pro- 
venant du Lias de Hellange. Il a reconnu leur nature et les 
a considérés comme représentant les carpopbylies d*une 
Cycadée, dont les ZamiV«5 auraient été les frondes. La ma- 
nière de voir de ce savant ne s'est confirmée qu'en partie; 
il est juste pourtant de faire remarquer qu'il avait su ap- 
précier dès 1847 des organes dont la signification avait 
échappé à bien d'autres et que M. firongniart lui-même ne 
mentionne pas dans son Tableau des genres de végélaux 
fossiles, publié en 1849. Plus tard, M. Schenk, dans sa Dore 
des couches rhétiennes de Franconie, a signalé et figuré 
un exemplaire de ces mômes organes, qui lui avait été com- 
muniqué par M. Schiumberger et dont l'analogie avec les 
spadices femeliesdesCyco^neluia pas échappé. M.Scbeck 
conjecturait avec raison qu'il s'agissait sans doute de 
l'appareil fructificateur d'un Cyeadites et peut-être du 
C , pectinatus qui se trouve efi'ectivement à Hettan^e et que 
nous avons décrit précédemment sous le nom de (7. rectan- 
gularis Brauns. 

Le Cycadospadix IJennoquei est basé sur une assez nom* 
breuse réunion d'empreintes qui varient de forme, de di- 
mension et (le structure et se rapportent pourtant toutes an 
même type spécillque. Nos figures I à 5, p). 116, repro* 
duisent tons les exemplaires que nous avons pu nous pro- 
curer etofi'rent tous les passages depuis le spadice fertile 
muni d'un support (fig. 1), jusqu'à l'écaillé ou bractée 
stérile et tronquée inférieurcment (fig. 4 et 3). Ces sortes 
d'éca lies (levaient éiro situées à la base même deTinOo- 
rescence, en dessous et eu dehors des carpopbylies pro- 
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prement dits. Leur base sessile est terminée par une échan- 
crure faiblement concave, comme si dans leur insertion 
elles avaient embrassé une partie de l'axe sur lequel elles 
étaient implantées. L'une de ces écailles (Qg. 5) est irrégu- 
lièrement laciniée sur les bords; les lacinies sont plus 
prononcées sur on côlé que sur l'autre, le sommet se pro- 
longe en une pointe incisée le long de sa marge et dont 
l'extrémité supérieure est tronquée. On aperçoit de légers 
linéaments qui rayonnent de la base et vont se perdre dans 
les lacinies. L'autre écaille (6g. 4) est plus grande, plus 
élargie, plus régulière; les lacinies sont linéaires, entières 
ou dentelées, au nombre de 5 à 6 de chaque côlé; elles 
accompagnent un segment médian large et court, à bords 
parallèles, et nettement tronqué au sommet. Cette tronca- 
ture, caractéristique, bien que plus ou moins prononcée 
selon les spécimens, semble distinguer le Cycadospadix 
Bennoquei. L'écaillé reproduite (fig. 3) parait avoir été sté- 
rile, comme les précédentes ; elle est échancrëe à la base 
et laciniée sur les bords de la môme façon ; elle présente 
également des traces de nervures flabellées, mais ces ner- 
vures partent, dans une direction très-oblique, d'une côte 
on carène médiane, assez prononcée infériearement, qui se 
prolonge en s'eDagant de plus en plus, j usque vers le sommet 
de Torgane; sur la baie, on distingue les cicatrices inser- 
tionnelles de deux ovules probablement avortés. Le spa- 
dice (flg. 2) a bien puêtre fertileet pédicelié, mais l'origine 
seule du pédicelle est visible. Cette origine est accompagnée 
des cicatrices d'insertion de deux ovules; peut-être même, 
ces ovules avortés et disposés comme ceux des Dioon, sont- 
ilsencore en place. Au-dessus s'étale une expansion coriace, 
ovale-lancéolée, laciniée sur les bords et terminée supé* 
rienrement par un prolongement finalement tronqué. 
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Le bel exemplaire reproduit par la figure i, d'après 
un dessin qui nous a été communiqué par M. Schimper, 
ezisle à Lyon, dans la collection de M. Schlumberger. 
Il représente un spadice fertile, plus grand que les pré- 
cédents, distinctement pédicellé et montrant vers le som- 
met de ce p'Sdicelie les cicatrices d'insertion de deux 
ovules ou plutôt de deux graines détachées après leur 
entier développement. Le pédicelie ou ruchis est relati- 
vement mince^ un peu caréné sur le milieu; il se prolonge 
supérieurement en une crête qui partage rexpansioii 
laminaire, dont la forme est ovale-lancéolée, subdeltoide; 
les bords sont incisés à lacinies étroites, longues et éri- 
gées; la pointe terminale est assez étroite, plus courte 
que les franges du bord, mais distinctement tronquée. On 
observe des deux côtés de la carène médiane des vestiges 
de linéaments en forme de nervures, qui se bifurquent et 
courent aux lacinies. 

Rapports et différences. — Le sommet pourvo d'un 
segmentplus court et plus large que les lacinies latérales et 
généralement tronqué, les cicatrices d'insertion des ovales 
réduites à deux, les expansions laminaires tantôt sessiles, 
tantôt pédiceliées, fournissent des caractères distinctifs suf- 
fisants pour ne pas confondre cette espèce avec celle du 
Corallien de Saint-Mihiel beaucoup moins connue, il est vrai. 
Si, comme il semble que l'on puisse le constater à l'aide de 
ialjgurei, les ovules de CiTenno^tiet se trouvaient attachés 
dans une direction oblique et non pas nettement érigée, ce 
genre servirait d'intermédiaire aux Dioon et aux CycQ$. Il 
se rapprocherait du premier par l'insertion inclinée des 
ovules et du second par l'aspect et la configuration du spa- 
dice. Dans les Dioon, comme dans l'espèce de Hettange, on 
observe des carpopbylles fertiles et longuement pédicellés 



TERRAIN JURASSIQUE. — VÉGÉTAUX. S23 

et d'aatres stériles ou ne portant que des ovules avortés, 
dont le pédicelJe est court ou nul ; ces derniers occupent la 
base de Tinflorescence. Le même fait doit exister chez les 
Cycaf, où cependant il ne nous a pas été donné de Tob- 
^rver. 

Localité. — Grès infraliasique de Heltange (Moselle); 
zone à Ammonites angulatus ; coll. de M. Terquem, du Mu- • 
séum de Paris et de M. Schlumberger^ ingénieur de la 
marine à Lyon. 

ExpucATiOH DES nouais. — PI . 116, flg. 1, Cycadospadix 
HennoqueiSchxmi^,^ spadice fertile pédicellé, d'après un 
dessin communiqué par M. Schimper, grandeur naturelle. 
Fig. 2, autre spadice de la môme espèce avec la trace de 
l'insertion de deux ovules probablement avortés, grandeur 
naturelle, d'après un échantillon faisant jJSartie de la collec- 
tion de M. Terquem. Fig. 3, autre spadice sessile, pro- 
bablement stérile, provenant de la môme collection, gran- 
deur naturelle. Fig. 4, écaille coriace, non pédiceliée et 
stérile, terminée par un apex large et tronqué, d'après un 
échantillon recueilli par M. Terquem en 1843, et faisant 
partie de la collection du Muséum de Paris, grandeur natu- 
relle. Fig. 5, autre écaille sessile et stérile, analogue à la 
précédente, d'après un exemplaire de la collection de 
M. Terquem (cette collection fait actuellement partie de 
celle de l'École des mines), grandeur naturelle. 

N* 2. — Cy^cadospadl JL Honeann». 

PI. 116, Og. 7-8. 
Cycadospadix Jfora?antt5, Schimp., TraUédepal, vég.y If, p. 207. 

DuGN'OSB. — C. lamina minore ovato-lanceolata vel irregu- 
lariter expama marginibus inciso-laciniata, laciniis linearibus 
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arrectiSy pedicello sursum paulisper dilatato deorsum longius- 
culo graciliy cicatricibus plurimis ex ovulorum insertione pro» 
venientibtis sparsim secus latera notato. 

Crossozamia Morxana^ Pom., Le, p. 343, 

Cette seconde espèce ne nous est connue que par deux 
dessins, l'un de M. Brongniart (lig. 7), l'autre de M. Po- 
nicl (flg. 8), et encore ce dernier n'est peut-être qu'un 
simple croquis dont on ne saurait garantir l'exactîtade 
absolue. Il nous a été impossible de retrouver les originaux 
qui servirent autrefois à la diagnose de M. Pomel ; mais la 
figure 7, dont nous devons la communication à M. Bron* 
gniart, parait être la reproduction fidèle d'un échanlillon, 
depuis égaré, qui faisait partie en 1841 de la collection de 
M. Moreau et provenait de Sommedieue, près de Saint- 
Mihiel. Elle montre un spadice analogue aux précédents, 
mais qui dénote l'existence d'une espèce totalement diffé- 
rente. Les dimensions sont plus faibles, l'expansion laaiinaire 
est plus courte, plus large; elle manque de prolongement 
terminal. Les bords sont plus profondément et plus irré- 
gulièrement incisés, les lacinies plus fines, plus érigées et 
plus pointues. La base de l'expansion présente deux cica* 
trices insertionnelles d'ovules fort nettes ; elle se rétrécit 
ensuite insensiblement et se continue en un pédiceile long 
et grêle qui présente le long de ses bords les vestiges étroits 
et allongés du lieu d'insertion de quatre autres ovules dis- 
posés dans un ordre alterne, c'est-à-dire ne se correspon- 
dant pas d'un bord à l'autre, ce qui arrive souvent aussi 
dans les parties semblables des Cycas actuels. La figure 8, 
tracée d'après un dessin extrait de la correspondence de 
M. Pomel avec M. Moreau offre à peu près le même aspect 
elle ne laisse voir que l'origine du rachisou support. 
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Rapports et différences. — Les ovules implantés au 
nombre de trois paires le long du pédicelle du carpophylle 
foumîssenl un caractère différentiel important, qui éloigne 
le Cycadùspadix Mcrœanus du C. Hennoquei et le rapproche 
en môme temps des Cycas actuels. Cependant^ on observe 
toujours entre l'appareil fossile et les carpophylles des 
Cycas celte divergence que chez ces derniers les ovules sont 
fixées dans des alvéoles, tandis que dans le spadice juras- 
sique les cicatrices d'insertion ont laissé leur empreinte 
marquée en creux; il en résulte que si Ton restitue leur 
relief à ces empreintes les ovules et les graines ont dû ad- 
hérera des points relevésen saillie, ainsi qu'on le remarque 
chez les IHoon. Les Cjcadées dont les Cycadospadix repré- 
sentent les carpophylles atténuaient donc la distance qui 
sépare aujourd'hui les Cycas des Dioon. 

LocAUTÉ. — Sommedieue, près de Saint-Mihiel (Meuse) , 
observé par M. Moreau en 1841 ; étage corallien; calcaire 
blanc. 

Description des nouRES. — PI. 116, fig. 7, Cycadospadix 
JUorœanus Schimp., empreinte de spadice complet avec 
son pédicelle, sur un morceaude calcaire corallien, d'après 
uu dessin communiqué par M. Brongniart et exécuté en 
1841 sur l'échantillon original, recueilli par M. Moreau, 
grandeur naturelle. Fig. 8, autre échantillon de la même 
espèce, d'après un croquis dû à M. Pomel, grandeur natu- 
relle. 

DIXIÈME GENRE. — ZAMIOSTROBUS. 

ZamiosirobuSj Endl.| Gen. pL^ p. 73. 

— Gœpp., JJebers. d. Arh. v., 1844, p. 129. 

— Brongn., Tab. des genres de vég. foss.f p. 63. 
-^ I^og*9 Oerim et sp. pL foss.f p. 298. 

— Schimp., Traité de pal. vég.f II, p. 20i« 

VtetfTAOI.— J. t^ 
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DiAGNOSB. — Strobili ovatiovoidet vel plus minuêve oblcngx 
axi crasso suffuUi, sive integri dausiqtâe, sive aperti squamis^ 
que abaxi solutis in partieulas seceêsi-; squamœ în fieitant 
apice dilaiatœ pedkuh perpendiculan axiÎMertœ^ peitiê in 
strobilo contiguis infra biovulalis, tandem semina inversa ex 
utroque latere gerentibus. 

Zamia, Lindl. et Hutt., Foss. FL, Il cl III. 

-> Mantell, Trani. (/eo/. soc, 1843. 
Zamites{ex parte). Corda, in Beuss. Vers^, p. 86. 
— — Morifts, Cat. brit, foss,, p. 25. 

CycadeostrobuSf Carruth., Joum. of. bot., JaoT. 1869, p. 9, 

HisTOiRi! itr DÉFINITION. — Ce genre est loin d'avoir la 
sîgnificaUôti qu'Endlicher lui avait attribuée, en se basant 
pour rétablir sur la structure supposée du Zamia macroce- 
phala de Lindiey et Hullon, Cycadée plus que probléma- 
tique, Considérée par M. Brongniart (1) comme très-peu 
différente du Zamiostrobus sus^exiensis Gœpp. Les carac- 
lères de celte espèce, suivant le savant français, offriraient 
plutôt par la direction des écailles et là position dès grai- 
nes une certaine analogie avec les canes des pins. La dia- 
gnose d'RndIicber indique eff'ectivement l'existence d'une 
seule graine vers la base et sur ta face supérieure de chaque 
ôcaille; il aurait donc été plus naturel de reconnaître une 
Araucariée qu'une Cycadée plus od moiûs voisine des Za- 
mia dans le cône tkrouvé aux environs de Canterburj. Il 
aurait fallu surtout éviter, comme Ta fait Unger daas son 
Gênera^ d'insister sur ce caractère générique d'uae se- 
mence solitaire, en l'inscrivant en tète d'un groupe destiné 
à comprendre, dans la pensée de rautéary.les divers cè- 
nes de Cyçadées fossiles que leur reesemblaace avec ceux 

• • • 

0) Tab, d*»geni^K, p. OS. 
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des Zamia porte à coosidérer comme ayant' possédé une 
structure plusou moinsoonfoitneà oelle de ces derniers. 
M; Brongniart a. eu soin, tout en conservant le genre Za- 
mioitmbius comme un cadre destiné aux organes fossiles 
que leur apparence rapproche des cônes de Zamxa^ de 
faire ressortir les incertitudes et les invraisemhiaiices qui 
s'attachent à l'attribution des espèces que Ton y a rap« 
portées jusqu'ici et dont la plupart ne paraissent pas-mômeT 
être de vraies Cycadées. M. Garruthers, dans une publica^ 
tlon récente, a distrait avec raison des Cycadées pour les 
restituer aux Conifères les Zamiostrobus macrœêphalus et 
suMsexienns, Il considère le premier comme constituant un 
type noufeaUy voisin d^s Dammaray et le second comme 
devant prendre place parmi les Pinus de la section Strohus. 
L'auteur anglais propose en môhie temps la dénomination' 
générique de Cycadeostrobus comme plus convenable que 
celle de Zamiostrobus pour exprimer les affinités présu- 
mées du groupe avec les Cycadées en général . A ses yeux 
ceux des cônes fossiles qu'il continue à ranger dans cette 
famille se rapprocheraient plus particulièrement des En» 
cephalartOM et auraient été en connexion; à ce qu'il con- 
jecture, avec les troncs nommés C/o^Arorta par Mantell, 
les uns et les autres se trouvant réunis dans les lits de la 
formation wéaldienne de l'Ile de Wight. Les espèces énu- 
mérées par M. Carmlhers sont au nombre de neuf, parmi 
lesquelles on remarque le Zamiostrobus crassus (Lindl. et 
Hutt.) Schimper, que nous avons figuré comme terme de 
comparaison (voy. pi. 77, flg. 4], et le Zamiostrobus pri^ 
mcnuê Sohimp. {Pinites primmvus Lindl. et Hutt.); L'attri- 
bution de 00 dernier aux Cycadées est fbrt doutensCi Les 

(1) On Gymnospermatous fruits frjom tne second* raks of Brit', -^ 
Journ, of Botany Brit. aod for. — Jan. 1867, p. 9* 
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espèces nouvelles décrites et figurées par M. Garrutbers, 
sous le nom de Cycadeosirobus, sont les Cycadeostrobus ova- 
iuSy tumiduSy elegans, Walkeri et sphœricus (1). Celui-ci 
provient de l'Oxfordien de Wiltshire; tous les autres du 
Wéaldien, L'exacte attribution de ces espèces ne laisse pas 
que d'inspirer beaucoup de doutes ; leur forme ovoïde, la 
structure et Tagencement de leurs écailles pourraient por- 
ter à reconnaître en elles des cônes de Damraarées et 
d'Araucariées, plutôt que des strobiles plus ou moins 
analogues à ceux des Zamia et des Encephalartos, 

Pour nous, malgré toutes ces incertitudes, il nous sem- 
ble que le terme de Zamiostrobus^ adopté par la plupart 
des savants et dernièrement par M. Schimper, doit être 
conservé. Si Ton a soin d'avoir égard seulement à ceux des 
cônes fossiles dont l'attribution au grdbpe des Cycadées 
est la moins contestable, on reconnaît sans peine que leur 
structure intime les range naturellement parmi les Zamiées 
et à proximité des Zamta; c'est ce que va nous démon- 
trer Texamen de Tune de nos espèces, qui laisse voir l'a* 
gencement des écailles et la situation même des ovules. 
Dans ce cas au moins, on observe deux graines réfléchies 
sous le pelta qui les recouvre, et les rangées contiguCs de 
ces pella, disposées dans un ordre formé de plusieurs se- 
ries de spires, très-obliquement dirigées, donnent au stro- 
bile l'apparence extérieure présentée par le Zamioêtro- 
bus cras8us (2). Chez les Zamia actuels, le cône femelle 
s'ouvre à la maturité; les écailles peltoldes, pourvues d'un 
support inséré k angle droit sur Taxe et de deux graines 
inverses dont l'une avorte assez souvent, s'écartent, se 
divariquent et se détachent en partie. C'est à ce Uemier 

(1) L. c, pi. 67, flg. 1-2 et 6-». 
(3) Voy. pi. 77, flg. 4. 
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élat que parait ôtre parvenu le remarquable appareil fruc- 
iiflcateur décrit par M. Garruthers sous le nom de Beania 
gracilis et dont notre figure 3, pi. 77, offre une reproduc- 
tion. Les caractères propres aux Zamia se montrent ici 
avec évidence. On distingue très-nettement des pédicelles 
implantés perpendiculairement sur un axe, il est vrai, fort 
grôle relativement; ces pédicelles sont terminés à leur 
sommet par un écusson peltolde qui supporte inférieure- 
ment deux graines réfléchies, dont l'une se montre assez 
souvent avortée. Cette organisation, qui mérite peut-être 
une dénomination générique particulière à cause de l'axe 
long et grèle et du nombre restreint des écailles ovulifères, 
ne diffère réellement de celle qui est propre aux cônes 
femelles ée% Zamia par aucun côté essentiel. Il ne résulte 
pas cependant de cette similitude que les Zamiosirobus 
aient été nécessairement de vrais Zamia. Le groupe amé- 
ricain des Zamia n'a peut-être jamais existé dans l'an- 
cienne Europe; mais notre continent renfermait sans 
doute autrefois des Cjcadées qui s'écartaient assez peu des 
Zamia vivants par la structure intime de leurs principaux 
organes reproducteurs, bien que l'identité générique entre 
les deux catégories ne fût pas absolue et que les frondes 
pussent différer plus ou moins des deux parts. C'est là ce 
qui explique, selon nous, pourquoi les strobiles des Cyca- 
dëes européennes fossiles ont toujours quelque chose 
d'ambigu dans l'aspect, et pourquoi en particulier les ran- 
gées d'écailles sont disposées sur eux en spires plus ou 
mc»ins obliques et non pas en séries perpendiculaires, 
comme on le remarque dans les Zamia vivants. 

Rapk)RTS it DiFFiRERCBS. — On voit par ce qui précède 
que les Zamiostrobus ont une analogie manifeste avec les 
strobiles des Zamia et des Encephalartos actuels et qu'ils 
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se rangent cerUioenient dans la section des Zamiées pro- 
/prement dites, sans que la> nature et le degré de cette affi- 
nité puissent être fixés avec précisiouy sans qu'il soit même 
certain que plusieurs types dissemblables, eu même étran- 
gers taux Cycadées, n'aient été compris dans un cadre jus- 
qu'ici fort élastique. Une des espèces que nous déerîvoD> 
provient du Lias inférieur, Tautre du Corallien ; la plupart 
-ée^^Zaméostrobus signalés en Angleterre ont été recueillis 
^dans le Wéaldien. Le Zamiostrobus yibius (Reuss) Schimn. 
appartient au Grès vert iâférieur de Bobôme, et le Zamws- 
trôbus Saporianus&chitnp.f que nous avons découvert dans 
ICiMiocène inférieur d'Armissan (voir cette espèce figarée 
comme terme de comparaison, pi. 77, fîg. 5), rappelle 
plutôt par son faciès les Zamtbs^ro&ia jurassiques que les 
organes des modernes Zamia. On voit qu'il serait fortpossi* 
ble que le genre de Cycadées dont les Zomtos/rofttir repré- 
sentent les cônes femelles eussent eu une d«irée des plus 
longues. Mais les frondes de ce môme type demeurent in- 
GOiiiittes,ou plutôt il est difficile de conjecturer ce qu'elles 
étaient et de faire un choix à ce point de vue parmi celles 
que l'on observe dans les terrains secondaires. 

N® 1. — Zaiiilostrol»a« Poneeletl. 

PI. 117, fig.2-6. 

DiAGNOSE. — Z. sirobilo fructifero eionyato cylindracei/, 
carpophyllis numerosis axi a^asso pedicello gracili perpendi- 
culariter irisertUj sursum in peltam medio desupra convexie- 
rem expansiSf semina bina sœpe inœqualiter evoluta ùiversaque 
iubtus gerentibu$, seminibus parvis lepido-testaceis ovatis la- 
tere apicali plus minusve attenuatis. 
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Nous devons la connaissance de celle espèce «urUuse à 
M. Terqoeai. H.' Poncelet, îngéniear àNamur/à qui nous 
la dédions, l'avait découverte dans le fçrès d'Ârlon, simple 
prolongement de celui de Hettange. Il a bien voulu nous 
remeUre tous les Tpagments den^eurés en sa possession. II 
s*agî( malheureusement d'un strobtie enseveli autrefois 
4aos le sédiment gréseux qui a pénétré dans* tous les in- 
terstices des écailles, avant que ce sédiment eût acquis le 
•^rain ^*uiie roche daiil la dureté et la compacité sout ez- 
• trémes. Les parties molles* ou simplement ligneuses du 
c^oe ont été détruites t presque entièrement;; il «e reste 
d'elles que des linéaments assez peu nets et des creox ta- 
pissés de sucs ferragiaeux. Les graines, encore en place, 
ont mieux résisté. Non-seulement elles ont laissé un moule 
exact de leur périphérie, mais le corps môme de la 
graine, converti en une substance calcaire semi-cristalline, 
a conservé sa forme et se détache aisément des parois de 
la cavité qui le renferme et le circonscrit (voy. pl.<ll7 
fig. 3, 5 et 6). 

Il est possible de constater, malgré l'état fragmentaire 
et, pour ainsi dire, informe des deux 'échantillons, dont 
l'un se rapporte à la partie moyenne (fig. 4), l'autre (fig. ^) 
à l'extrémité supérieure du même organe, que la forme 
géoérale du strobile ^tait. allongée et cylindrique. Oi. 
constate également que l'axe était épais relativement à la 
dimension des écailles et des graines. 'Autour de -cet axe 
et jusqu'à la partie terminale du e6ne, bien virible par la 
Ûgure 2, sont implantés des carpophylles sous forme d'é- 
cailles peitées, supporlées par des pédicelies assez grêles, 
insérés perpemlicolairement à l'axe et longs de 6 à 8 mil- 
limètres environ.' Il est impossible, vu: le mauvais état de 
féoiiantiUon, de idistiaguer du pràa d'autres détails que 
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son profil exactement reproduit par la Ggure7, qui repré- 
sente un diagramme légèrement grossi de Porgane fossile. 
La forme générale a dû être en capuchon, avec une saillie 
plus ou moins prononcée et d'autres fois une légère dé- 
pression vers le centre. Au-dessous, sont suspendues deux 
graines, bien nettement délimitées à cause de leur mode 
de conservation. Ces graines dont nous reproduisons plu- 
sieurs exemplaires détachés de la cavité qui les renferme 
et qui correspond peut-être à leur testa? sont petites, sur- 
tout comparées à celles des Zamiées actuelles ; leur lon- 
gueur n'a jamais dû excéder 3 à 4 millimètres ; elles sont 
ovoïdes, plus arrondies à leur extrémité d'insertion qu'à 
l'autre extrémité qui correspond au micropyle et se trouve 
plus ou moins atténuée en une pointe toujours obtuse. La 
cicatrice du point d'insertion est quelquefois visible 
(fig. 3*); leur surface est lisse, rayée destries longitudi- 
nales d'une extrême finesse. Les figures 5* et 6^ qui repré- 
sentent deux de ces graines grossies en reproduisent fidè- 
lement l'aspect ainsi que la configuration en amande assex 
faiblement convexe sur les deux faces. 

Rapports et différences. — Le strobile que nous venons 
de décrire a la structure essentielle de ceux des Zamia, Il 
s'en rapproche par la forme cylindrique, les écailles nom- 
breuses, peltoldes, la nature, la direction et la dimension 
proportionnelle des pédicelles, enfin par la situation des 
ovules. Il en diffère par la forme en amande et la surface 
lisse des graines, peut-être réduites à l'endotesta, l'enve- 
loppe externe s'étant, à ce qu'il semble, incorporée à la 
roche ; enfin, la configuration même de l'expansion pel- 
tolde de Técaille parait avoir affecté une forme un peu dif- 
férente de celle que Ton remarque chez les Zamta, ainsi 
que l'on peut s'en assurer en comparant les figures 5 à 7, 
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pl. 72, avec celles de de la planche 117. Malgré ces diver- 
gencesy il s'agit évidemment de deux types alliés de très- 
près. 

LocAUTÉ. — Arlon, Belgique, près du Luxembourg ; 
Lias inférieur, zone à Ammonites angulatus; coll. de 
M. Terquem et la nôtre. 

EXFUGATION DES FIGURES. — Pl. 117, flg. 2, Zomiostrobus 
PonceletiSsip., sommité du strobile montrant Taxe encore 
garni d'une partie des carpophylles vus de profil et munis 
pour la plupart de leurs graines, d'après un exemplaire de 
la collection de M. Terquem, communiqué par lui ; l'or- 
gane a été dessiné en faisant abstraction de la roche. 
Flg. 3, plusieurs ' graines isolées, grandeur naturelle ; 
flg. 3% l'une d'elles grossie pour montrer la cicatrice de 
son insertion, visible à l'une des extrémités. Fig. 4, autre 
fragment du môme cône montrant son empreinte sur un 
morceau de grès ; d'après un exemplaire communiqué par 
H. Poncelet, grandeur naturelle. Fig. 5 et 6, deux graines 
extraites de l'échantillon précédent, figurées isoléinent, 
grandeur naturelle; flg. 5* et 6*, les mêmes grossies. 
Fig. 7, diagramme légèrement amplifié, montrant la dis- 
position des carpophylles par rapport à l'axe et le mode 
d'insertion des ovules. 

N* 2. — Ziimiosiroba» Index. 

Pl. 117, flg. 8. 

Zannoiirohus index (ex parte), Sap., pl. fois, jur. ms. 

— ~ Schimp., Traité de paL vég.^ II, 

p. 202. 

DiAGiiosB. — Z. sirobili squamis peliatis^ peUis arcte con- 
tiguù ipiraUier éUspositis^ lateribus pressione mutua rhom^ 
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beîs hexagonisvey fade convexiusculis kviierque striatubs, 
medio autem puncto depresêo uaMUcatis. 

L'espèce ne correspond qu'en partie à celle :que 
M.^himper a menUoDDée sous le nom de Zamiostrobus 
index, d'après nos indications. L'empreinle qoe nous dé- 
crivons i^i est celle d'un fragment de cdne, comprenant 
un assez petit nombre d'écailles visiblement peilées, 
vues par leur face extérieure et exactement contiguds par 
iesbords. L'échantillon original (fig. 8), dont nous devons 
la communication à M. Moreau, est un moule dont notre 
figure 8' restitue l'aspect et le relief. On voit que k> 
éoailles qui composent l'ancien organe sont disposées dans 
un ordre spiral, que le pelta ou écusson auquel elles don- 
nent lieu est tantôt rhomboïdal, tantôt plus ou moins he- 
xagone ; la face est un peu convexe, marquée de légères 
• stries rayonnantes et de ponctuations. Au centre de cha- 
que écusson on remarque un ombilic ou point déprimé 
arrondi, qui correspond sans doute à l'insertion eu pédi- 
. celle, il est impossible d'insister à l'égard de oet organe 
sur aucun autre détail, la structure intérieure demeurant 
forcément inconnue ; cependant la physionomie est bien 
celle qu'offrirait une portion de cône de Zamia^ vue par 
dehors. 

Rapports. XT DirrÉKENCXS. -^11. suffit de comparer l'em- 
preinte Og. 8, pi. il7, avec le cône de Zamia représenté 
pi. 72, fig. 5, pour remarquer une réelle analogie entre 
l'organe ancien, quelque fragmentaire qu'il soit« et celui 
de nos jours. Il existe également une ressemblance assez 
grande entre les écailles des Encephalartos et les nôtres, 
comme l'on, peut en juger en consultant notre Qgure 3, 
pi. 13. fie sont là pourtant de simples indices, de rappro- 
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cbement, et nous manquons d'éléments pour élablir une 
appréciation un peu approfondie. 

Localité. — Greue, près de Saint-Mihiel (Meuse) ; 
étage corallien supérieur; coll. de M. Moreau à qui nous 
devons la communication de Téchantillon original. 

Explication des figures. — PI. 117, fig. 8, Zamiostrobus 
index Sap., fragment de cône à l'état d'empreinte; fig. 8% 
même fragment moulé pour montrer l'aspectet le relief des 
écailles de Tancien organe, vues de faceetextérieurement, 
grandeur naturelle. 

ONZIÈME GENRE. — CYCADEOSPERMUM. 

DiAGNOSE. — Semina e earpophyltis distracta post matura- 
tùmem in itrata pervagata nunc majora nunc plus minusve 
parvula, plerumque ovata ovatoque-oblonga haud raro corn- 
premofne mutua angulosa extus lœvia vel longitudinaiiter 
itriata costataque, basi semper rotundiore insertionis cicatrice 
notata apice autem plus minusve attenuata. 

Cycadmocarpuf, Scbimp., Traité de pal. v^^.,'!!, p. 208. 
CycadocarpuSy Sap., vide antea, p» 60. 
CarpoWheSf Schenk, FU d. Grenisch,, p. loi, 

— Âuct., passim, 
Uiospermunif Pom., /. c, p. 346. 

Histoire et oAiinition. — Nous substituons au dernier 
luoment le terme générique de Cycadeospermunikc^\u\ 
de Cycadinocarpus adopté par H, Schimper pour désigner 
les graines ou ovules mûrs des Cycadées secondaires, lors- 
qu'on les rencontre épars et isolés de leurs carpopbylles 
au sein des couches. La dénomination choisie par notre 
savant ami a le tort, selon nous, de prêter à l'équivoque 
en s'appliquant aussi bien à Tinflorescence ovuiilèreet slro- 
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bilîforme des Cycadées^ qui constitue un fruit agrégé, équi- 
valent deceluides Conifères, qu'aux semences développée^ 
des premières. Il est vrai que les bolanisles opposés à U 
théorie de la Gymnospermie considèrent ces semences 
comme autant de fruits pourvus seulement d'une enveloppe 
ovarienne simplifiée, et surmontés avant le contact du polleu 
d'un exostome béant au lieu d'un stigmate proprement 
dit. Que l'on partage ou non cette dernière opinion^iln'en 
est pas moins certain que lesCycadées et les Conifères réu- 
nies dans une classe à part, non-seulement à cause de leur 
affinité réciproque, mais encore par i'efl'et du rôle qui leur 
a été longtemps dévolu dans l'histoire du développement 
du monde végétal, se distinguent des autres phanérogames 
par plusieurs caractèresimportants etsurtout parl'extréme 
simplicité de leur appareil reproducteur. Les plantes de 
cette section portent leurs ovules sur des appendices diver- 
sement combinés, dépendant d'un axe commun, et qui, 
morphologiquement, peuvent toujours être ramenés à des 
feuilles plus ou moins avortées. Chacun de ces ovules 
renferme un nucelle dont le sac embryonnaire, enve- 
loppé d'un endosperme copieux, donne naissance, dans 
la plupart des cas, à plusieurs embryons dont un seul 
pourtant se développe avec vigueur, tandis que les autres 
s'atrophient (1). Suivant M. J. Sachs, dont nous reprodui- 
sons les indications, l'ovule toujours droit ou orthotrope 
des Cycadées consiste en un nucelle massif, recouvert par 
on épais tégument, traversé dans sa zone interne, aussi 
bien que dans la zone externe de nombreux faisceaux vas- 
culaires. A l'extrémité supérieure, c'est-à-dire opposée au 
point d'attache de l'ovule, s'élève le micropyle, petit tube 

(I) Voy. le Traité de Botanique dé'jk cité par J. Sachs, trad. par 
M. ph. Van Tiegbem, p. 568 et 569. 
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éiroil, résultant du proloDgement et du resserrement de 
roriflce du tégument qui déborde au-dessus du sommet du 
Ducelle, après l'avoir enveloppé. L'endosperme, de nature 
charnue, puissamment développé avant la fécondation, 
entoure un sac embryonnaire où prennent naissance un 
assez grand nombre d'embryons rudimentaires, dont un 
seul se développe finalement en un embryon parfait. L'em* 
bryoD des Cycadées est droit, axile par rapport au nucelle» 
Enfermé dans l'endosperme, il est attaché par un suspen- 
seur au sommet de Tovule du côté de Textrémité micro* 
pylaire; il tourne vers l'extrémité opposée, c'est-à-dire vers 
le point d'attache du nucelle ses feuilles cotylédonaires, 
ordinairement opposées, d'inégaJe dimension, appliquées 
l'une contre l'autre par la face intérieure et soudées l'une 
à l'autre vers le sommet. Ces cotylédons, suivant l'obser- 
vation de M. Van Tieghem, varienten nombre et en dimen- 
sion chez les Zamia et les Ceratozamia; réduits parfois à un 
seul ou à deux très-inégaux, ils sont dans d'autres cas au 
nombre de trois verticillés. Après la fécondation, dont nous 
avons décrit plus haut le procédé, les ovules des Cycadées 
se développent avec rapidité ; la couche extérieure de l'en- 
veloppe de la graine devient généralement charnue à la 
maturité, tandis que la couche intérieure ou endotesta 
durcit au contraire, et la graine mûre, avec son enveloppe 
charnue et vivement colorée, ressemble à une prune; mais 
ceci est surtout vrai pour les Cycoi ; dans les Dioon et les 
Macrozamia l'enveloppe extérieure, beaucoup plus mince, 
se dessèche promptement ou môme reste dure, polie et 
résistante; elle est marquée de stries et de cdtes longitu- 
dinales, souvent comprimée et comme taillée obscurément 
àfacettes. Dans les graines fécondées, l'ouverture micropy- 
laire s'est promptement soudée et, à la place de l'exostome, 
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on distingue presque oonslamment une petite protubérance 
obtuse, en forme de mamelon. C'est parce point que lors 
de la germination, qui met un temps fort long à &e pro* 
noncer, l'enveloppe se fend pour donner passage à reziré- 
mité radiculaire et ensuite à la gemmule. 

Les graines des Cycadées, grâce à leurconsistance solide, 
ont dùilaisser des traces de leur existence, à l'état fossile. 
Leur enveloppe extérieure, toujours plus ou moins dure, 
crustacée ou môme ligneuse, a pu se mouler dans les sédi- 
ments en voie de formation. Lorsque Ton ouvre cette enve- 
loppe, on trouve à Tintérieur le nucelle massif en forme 
d'amande; l'endosperme, qui le compose et renferme 
l'embryon^ est d'abord charnu ; il prend en se desséchant 
une apparence cornée ; sa surface est sillonnée dérides 
coslulées, marquées dans l'un et l'autre sens ; sa base porte 
une cicatrice correspondant au point d'attache, tandis que, 
à l'autre extrémité, l'embryon, par un développement hâtif, 
apercé le sommet du nucelle à l'endroit du suspenseur, 
en allongeant sa radicule. La structure de cette partie serait 
très-reconnaissable à l'état fossile, si le nucelle dépouillé 
du testa était devenu fossile, mais les graines des Cycadées 
ont dû plus généralement se conserver à l'état de moule, 
après la destruction des parties intérieures. Cependant une 
des espèces que nous allons décrire a dû se pétrifier de 
telle façon que le nucelle, à l'état de noyau distinct, parait 
exister dans l'endotesta crustacé dont la conservation est 
partaite. 

N* 1. — Cycadeoupermam Hetlanfeiiae. 

PI. 116, flg. 6. 

DUOHOBE» — > C semine 15<-i7 mtilinu longo ovato bast 
pauUo obluêiore ituertionis causa leviter cicatrisatOj (esta svper- 
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fide tenUiier rugulosn stnuatoquê-^punctulakt^ canna longitU" 
dmaà pamm expressa ex utroque latère instrucia; 

Cyeadinocarpus HettangensiSj Schimp.^ Traiié de pal, vég., Il, 

p. 209, pi 72, fig. 22-23. 

Il est fort probable, ainsi qoe Ta aimoncé M. Schimper, 
que cette graine est celle du Cycadospaiix Bennoquei^ qui 
loi^môme représente sans doute les carpophylies du Cyca- 
ditet rectangularts^ dans la localité infraliasiqae de Hettange. 
Noos avons cependant préféré éviter toute confusion en 
décrifant à part cet organe dessiné-avec soin et représenté 
soQS sa grandeur natunslie (ûg. 6, pi. 116) et grossi < 
(fig. 6*}, afin d'en préciser exactement tous les caractères. 
Le spécimen* ibssile que. nous reproduisons n^esttpasune 
empreinte, mais bieti un moale natunel, résultant de Tin- 
troduction du sédiment gréseux dans la cavité kissée par 
l'organe loi'inômeaprès sa des traction,. au milieu dusable 
qui l'avait recouvert. Ce n'est donc pas ramandeintertie 
qoe ce moulage a reproduit, mais bieni 'aspect de la coque 
OQ enveloppe extérieure. Cette coque monte à la superficie 
des fentet-et dèr brisurarbien^viMbles^, Hone de ces fentes 
dessine un sillon longitudinal qui paratt correspondre à une 
crête ou carène des plus minces qui se serait étendue dans 
le même sens;, du moins M. Scbimper,,dans sa diagnose, 
signale ce caractère dont nous n'avons pu vérifier la 
parfaite exactitude. La superficie de l'or^ine est parsemée, 
comme le montre la figure grossie 6' de ponctuations et de 
sinuosités rugueuses fort légères, qui ne sont pas sans 
analogie avec celles que l'on observeàlaeurface des gmines 
de IHofUi^ lofsqu'on'les dépouille de la partie la pins exté* 
rieure de leur enveloppe. L'an des cdtésdn Cycadeospermum 
de Hettange est pins arrondi que l'estréfliîté opposée, bien* 
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que la forme générale dessine une sorte d'ellipsoïde. On 
distingue sur le côté qui correspond à la basede l'organe 
les vestiges d'une cicatrice assez peu marquée du point 
d'attache. L'extrémité opposée s'atténue légèrement; elle 
est occupée par une brisure à laquelle vient abooUr la 
fente qui partage longitudinalement le tégumentde Técban- 
tillon que nous figurons. 

Rapports et différences. — - C'est aux Dioon et aux Cyco$ 
que nous sommes tenlé de comparer cette espèce. Les 
graines de*ces deux genres présentent de grands rapports 
avec celle que nous venons de décrire ; elles sont seule- 
ment plus grandes et celles des Dioon en particulier sont 
plus arrondies. 

Localité. — Grès de Hettange (Moselle) ; Lias inférieur, 
zone à Ammonites angukuus; coll. du Muséum de la ville de 
Strasbourg. 

ExPUGATiOM DES FIGURES. — PI. 11 , ùg.6yCycadeospermum 
Heltangense (Scbimp.) Sap., graine entière vue par dehors, 
grandeur naturelle; flg. 6% même organe grossi. 



N^" 2. — CycadeoMpermam inrlmlUe] 

PI. 117, flg. 10. 

DiAGNOSE. — C semine ovali basi obtusiore^ apice autem 
breviter attenuato, compresso carina lalerali circumdaio^ 
pruni damasceni putamen forma magnitudineque subœquante, 
superficie lœviy basi insertionis loco vix notata. 

Le Cycadeospermum Wimillense^ ainsi dénommé parce 
qu'il a été découvert près de Wimille (Pas*de<4]!alais)| par 
M. Pellat, est visiblement allié de fort près au Cyçadeoê^ 
permum {Cycadinocarpus) MantelU St. et W., figuré autre* 



k 
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fois par Mantell dans son Mémoire sur la Forêt deTilgate(l) 
et que M. Scbimper a reproduit dans son grand ou- 
vrage (pi. 72) sur la paléontologie végétale. Une forme 
comprimée amygdalolde, un contour ovale^ l'existence 
d'une carène latérale se montrent k la fois dans les deux 
espèces, et ces caractères indiquent sans doute qu'il s*agit 
bien de graines se rapportant à un même type de Cycadées. 
Le rapprochement est rendu plus vraisemblable encore 
par le voisinage des formations d*oii proviennent les spé- 
cimens en question, ceux d'Angleterre du Wéaldien, ceux 
du Pas-de-Calais du Portlandien. 

Le Cyeadeospermum wimillense mesure sur son grand 
axe une longueur de 16 à 17 millimètres ; son petit diamètre 
est de 12 à 13 millimètres. Le corps de la graine est com- 
primé en amande, son épaisseur n'excède pas 7 à 8 mil- 
limètres. Les bords sont terminés en biseau et entourés 
d'un léger rebord en forme de carène. Le côté supérieur 
s'atténue en pointe; la base est obtuse et marquée d'une 
cicatrice d'insertion à peine sensible. La surface est lisse 
on parcourue de stries longitudinales très-flnes et faible- 
ment prononcées. 

Rapports et DipriRiNCES. — La dimension plus grande, 
la forme en amande avec une faible convexité distinguent 
cette espèce du C, Mantelli; elle ressemble également aux 
graines du Zamiostrobuê Poneekii, décrites plus haut, mais 
ces graines sont des plus petites et le Cyeadeospermum 
wimillense a fait partie d'une espèce certainement très- 
distincte, mais peut-être congénère de celle des grès du 
Luxembourg, c'est-à-dire possédant des strobiles confor- 
més comme ceux des Zamiostrobus» 



{t)Orgiin. Rem, TUgats-forsit^ ttb. S,flg. 1-4. 

ytottàn. — J. t • 
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Localités. — Mmxnghen^ près de Wimille (Pas-de-Calais); 
étage portiandien inférieur. Coll. de M. Pellat. 

Explication DES FIGURES. — PI. 117, ûg. 10, Cycadeosper- 
mum wimillenseSap.j grsLine entière moulée naturellement, 
vue par dehors, grandeur naturelle. 

N®3. — Cycaileosperniaiii PonaelU . 

PI. 117, flg. 9. 

DiAGNOSB. — C. semine ovoîdeo 5 1/2 centtm. longo, 
31/2 circiter lato ^ fade una convexo, posteriori autem fossilî- 
satimis saltem causa secundum aream ellipsotdeam kmgitudi- 
nabter truncato. 

Ulospermum lucumœformey Pom., 1. c, p. 346. 

M. Pomel, à qui nous devonsde précieux renseignements 
au sujet des végétoux jurassiques qu'il avait décrits sans les 
figurer et dont les échantillons se trouvaient épars dans 
plusieurs collections, a eu l'extrême obligeance de nous 
communiquer le dessin d'une graine de Cycadée qu'il avait 
autrefois signalée sous 4e nom d* Ulospermum lucumœforme. 
Nous reproduisons ce dessin qui suffit pour donner une 
idée de la forme et de l'aspect de l'ancien organe. 11 repré- 
sente uue graine notablement plus grande que celles dont 
nous avons parlé jusqu'ici, et qui se rapproche par son 
contour ovoïde de celles des Cycas et des Dioon. Elle est 
convexe, lisse ou marquée à la surface de stries longitudi* 
uales très-légères. La base est arrondie, l'extrémité supé- 
rieure atténuée obtusement et comme carénée. M. Pomel, 
en décrivant cette graine, avait apporté une importance 
exagérée, selon nous, à un caractère en apparence très- 
singulier, mais purement nccidentelyàceque nous pensons. 
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L*organe fossile présente en dessous, c'est-à-dire sur la face 
opposée à celle que nous figurons, une partie tronquée, 
elliptique par son contour, relevée en disque et pourvue à 
la surface de plusieurs points tuberculeux épars. Ces points 
sont probablement constitués par des grains ou concrétions 
oolithiques dénature ferrugineuse; il est également pro- 
bable que le fruit, incomplètement conservé dans le sédi- 
ment, aura contracté en passanlàTétat fossileune adhérence 
à son point de contact avec le lit de sédiment en voie de 
formation. Telle est sans doute Texplication d'une struc- 
ture trop singulière par elle-même pour être admise sans 
nn nouvel examen. 

Rapports et différences. — M. Pomel admettait une 
certaine ressemblance entre son Ulospermum lucumœforme 
et les fruits des Lucuma^ genre de Sapotacées, voisin des 
Ackras. Il Apus a été impossible de retrouver Téchantillon 
sur lequel il avait établi sa diagnose, mais le dessin de la 
face principale de l'ancien organe que nous reprodui- 
sons suffit pour faire reconnaître en lui une graine de 
Gycadées fort analogue par son faciès à celles des Cycas 
proprement dits. 

LoGAUxi. — Ghâteauroux (Indre); étage corallien supé- 
rieur, calcaire à Asiarte. Ancienne collection Michelin, 
actuellement au Muséum de Paris, d'après une note com- 
muniquée par M. Pomel. 

ExFUCATioN DES FIGURES; — PI. 117, fig. 9, Cycodeosper* 
mum Pomelii Sap., graine entière vue par une des faces, 
grandeur naturelle. La partie tronquée, signalée par 
M. Pomel, et considérée par lui comme une large cicatrice 
se rapportant au point d'attache, est placée en dessous de 
la partie figurée parallèlement à son grand axe. 
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N^ 4. r— Cycadeospermuiii Sclilaiu Verger! 

. PI. 117, fig. 11-12. 

DiAGNOSE. — C. semine ovato-conoideOy intus putamine 
unico tel proprie nucelio farcto^ basi truncafo insertionisque 
causa cicairisato, 4 carinato-carinis costulatis ad apicem conni- 
ventibus, sulcis prœterea longitudinalibus plurimis costulas 
totidem delineantibus. 

Nous devons la connaissance de cette graine remarquable 
k M. Charles Schiumberger, ingénieur de la marine en 
résidence à Lyon, à qui nous la dédions. Elle est conique- 
ovale, arrondie et tronquée à l'extrémité large qui présente 
ane cicatrice insertionnelle des plus visibles, atténuée à 
l'autre extrémité en une pointe légèrement saillante, formée 
par la réunion de quatre carènes, émoussées ^r le dos et 
un peu sinueuses, qui donnent à l'organe une apparence 
anguleuse. D'assez nombreux sillons séparent autant de 
costules, bien prononcées, mais irrégulièrement saillantes 
et arrondies sur le dos, qui partent de la base et se dirigent 
vers le sommet, en se confondant de manière à ne laisser 
aboutira ce sommet que les quatre carènes menlionnées 
d*abord. L'intérieur de l'organe est visible par une ouverture 
latérale que représente notre figure 11 ; on y découvre iin 
nucleus central qui remplit à lui seul toute la cavité. Cette 
structure si nettement caractérisée justifie rattribution de 
cette graine au groupe desCycadées. Notre figure 12 la 
représente vue par-dessus et montrant la terminaison su- 
périeure avec les quatre carènes qui y aboutissent. 

Rapports et différences. — Les graines des Cycadées 
vivantes sont généralement marquées de stries et de côtes 
beaucoup moins prononcées que dans celle qui vient d*ètre 
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décrite. Cependant^ chez les Zamût, on obser?e des graines 
ridées et sillonnées longitadinalement et dont l'aspect se 
rapprocherait de celui qui distingue l'organe fossile. L'at« 
tribution de ce dernier au groupe des Cycadées nous pa« 
ratl fort probable; peut-être les rides et les sillons qui le 
parcourent proviennent-ils du dessécbennent d'une pulpe 
charnue qui l'aurait entouré à la maturité. On peut dire 
aussi que son aspectextérieur le rapproche des Rabdocarpus 
si répandus dans le Permien etqueM.Schimperrange avec 
raison à la suite des Cycadées. 

Localité. — Villiers-sur-Mer (Calvados); étage oxfordien, 
partie moyenne. 

Explication DES FIGURES. — PI. 117, fig. 11, CycadeO" 
spermum Sehlumbergeri Sap.» graine complète, revêtue de 
son enveloppe extérieure, vue de côlé, avec une ouverture 
sur le milieu, qni permet de constater l'existence d'un 
nucleus intérieur unique, grandeur naturelle. Figure 12, 
môme organe vu pai' la face supérieure correspondante 
IVxfrémité micropylaire, grandeur naturelle. 



••• 



Trunci truneorumve paries. 



L'importance et la dirilculté du sujet que nous allons 
traiter nous engagent à revenir, pour les mieux préciser, 
sur certains détails relatifs à la structure des tiges de 
Cycadées. — Ces sortes de*tiges sont généralement simples 
et trapues. Plus ou moins semblables à l'origine à un tu- 
bercule arrondi, elles demeurent bulboldes ou s'allongent 
peu à peu en une colonne dressée et massive, terminée 
par une couronne de feuilles qui naissent une h une 
{âtacrozamia) ^ ou qui entourent un bourgeon dont les 
écailles renferment les feuilles futures et s'ouvriront lors 
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du développement, d'un nouveau cycle de ces organes 
(Zamûi, Fncepkalarios^ Diùon^ Cycas). Ce second mode esi 
donc le plus répandu, et sur les tiges qui le présentent les 
écailles et les feuilles alternent périodiquement. M. le pro- 
fesseur Sachs considère le très-lent allongement et le 
notable épaîssissement de la tige des Cycadées comme 
étant en relation avec l'absence de ramlQeation de Taxe. 
Les tiges de ces plantes sont en effet normalement simples 
et leur extrémité supérieure constitue une région limitée, 
où se concentre la presque totalité de leur activité végé- 
tative. Il existe pourtant des exemples de ramiOcation ; le 
bourgeon principal peut se dédoubler et opérer la division 
en branches d'égale grosseur des tiges déjà Agées. La 
destruction de ce môme bourgeon produit un effet ana- 
logue et provoque la naissance d'une foule de bourgeons 
adventifs, en forme de bulbes écailieux, au moyen desquels 
la piaule se revivifie ; mais chacun de ces bourgeons se 
comporte comme l'aurait fait une jeune plante à laquelle 
la plante mère servirait de soi et de support. Les Cycat^ 
chez lesquels le cas est fréquent, perdent alors leur aspect 
ordinaiie; leur tronc se couvre de gemmules qui se pa- 
rent chacun d'un bouquet de feuilles et s'accroissent fies 
ou moins sans jamais acquérir pourtant Tapparence de \é- 
rilablcs rameaux. Les appareils floraux constituent cepen* 
dant, au point de vue morphologique, des axes secondai- 
res, distincts de celui qui forme la tige et qui la prolonge. 
Il n'y a à cet égard d'exception qu'en ce qui concerne l'ap- 
pareil femelle des Cycas^ dont les carpophylles tiennent la 
place des feuilles ordinaires et s'insèrent sur lé môme 
axe que celles-ci, tandis que cet axe continue à donner 
lieu au-dessus à un nouveau bourgeon foliacé. L'appareil 
mâle de ce même genre que nous avons précédemment 
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figuré (voy. pi. 71, flg. 1), par un contraste digne.de re- 
marque, ne suit pas la même marche et demeure un or- 
gane axillaire. 

La structure mmiflée-dichotome des tiges de Cycadées, 
exceptionnelle, mais non pas inconnue, dans les types de 
la nature actuelle, se montre certainement chez les 
Buckiandia du Wéaldien de Tilgate-foresl (Susses). Le 
B. anomala (Presl.) Garruth. {Clathraria Lyelli Mant.) avait 
un tronc allongé, tantôt simple, tantôt ramiOé par dicho- 
tomie, cylindrique, mais plus élancé relativement que celui 
desCycadées ordinaires; ce tronc était recouvert d'écus- 
soDs saillants, rhomboldauz, accolés, provenant des bases 
accrues des anciens pétioles (voy. notre pi. 118, fig. 1, et 
le mémoire de Mantell sur la forêt de Tilgate) ; il atteste 
Tancienne existence d'un type de Cycadées dont les tiges 
se partagaient régulièrement en branche et en rameaux. 

Une tige adulte de Cycadée, observée à l'aide d'une 
coape soit transversale, soit longitudinale, présente quatre 
parties ou régions qui forment autant de cylindres em- 
boîtés les uns des autres et qui sont, en procédant de l'in- 
térieur au dehors : 1" la moelle ou étui médullaire cen- 
tral ; 2" le ligneux, composé d'un certain nombre de zo- 
nes concentriques; 3* la région libérienne ou zone paren- 
chymateuse externe ; 4" l'enveloppe extérieure ou région 
corticale proprement dite. Ces difiTérenles parties se re- 
trouvent plus ou moins conservées, mais généralement vi- 
sibles, dans les tiges fossiles que nous passerons en revue. 

La moelle est plus ou moins volumineuse, et nous verrons 
que ses dimensions proportionnelles varient encore plus 
dans les Cycadées fossiles que dans les vivantes. Mais sa 
largeur est toujours supérieure à ce qui existe chez les au- 
tres Gymnospermes, ainsi que dans la plupart des tiges 
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ligneuses dicol^lëdones. Sur oa Iroacon de lige tgée d'f >- 
eepluJartot Altensttini Lebm., qui mesure no diamèlrede 
2S ceDlimèlres, en dedans des appendices coriicatii, U 
iDodle à elle seule occupe ona largeur de 9 cenlimèir^-, 
plus d'oa llers. Sar une tige de Cifcat, épaisse sans la lt> 
nique corticale de 16ceutimëtres, la moelle s'est Irouiée 
mesurer no diamètre de 4 cenliœètres, soit un qoarl ; f nG ', 
une ligedeyïiwHi, épaisse de Scenlimètres seulement nc':< 
a donné pour la moelle 3 centimètres et demi, soil p ui 
d'un tiers, i peu près comme dans YEnctphalarli». 

Il existe toujours dans la moelle des Cycadées un ctrtiin 
nombre de petits faisceaux flbro-VBsculaires épars; ib i<i> 
vent leur origine i la ramification de ceux qui d>seendfi)l 
des pétioles, mais dont le dé»eloppemeni ultérieur s'wt 
opéré dans une coniplélc indi^penJance â l'ôgard dr Kni- 
ci (1). Les cellules du p;irejiclijme nx'dull.-iire sont i"'- 
gées de s<ics gommeui el souvent remplies de gniudi 
fécule; elles comprenneni, aJnii querelles de la towfr 
bérieniip, de nombreux cnnaux sécréteurs qui renlfni'Mi 
exclusivenienl de la gomme. Ces canaux, généra)eiDe«* 
simples et plus on moins sinueux, traversent loiis le» otfi- 
nes dans le sens de leur longueur; la racine des Cveadée 
en csidi'pourrue; dans la lige, on ne les rencontre oiii 
le bois, ni dans les faisceaux libéro- ligneux (3). 

Ln moelle présente UlërAleffleatdespra 
el mullipHés qui l'étradl 
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partie, après s'être évidée, a été moaléc i part au moyen 
â'uD remplissage. La malîôrv plasliqoe do •édimeni, i.ae 
fois introduite, a pa «'appliquer exacteraenl contre les pa- 
rois ÎDternes de l'élu! et en combler tous lei creos. Il ea 
esl résulté dans bien de* cas une empreinte qni monlre eo 
saillie les prolongements de la moelle et garde les Teitiges 
des Faisceaax ligneux les pins iolérieurs. Celle particu' 
larilé se remarque sorlont dans le rat ob les anciennes 
tiges ont été enseielips dans an sédiment plastique qui, 
après les avoir pénétrées, a pu ensuite se consolider gra- 
duelletnenl, tandis qneles parties dores disparaiisaieol à 
leur tour apràs les parties molles. Dans les cas, au con- 
traire, où lesancîennes tiges ont été cooTCrties en silice, es 
phénomfene qui exige oo tempii asm long n'a commencé 
à produire ses elTels qu'après la destrucllon pariielle au 
moÎDs de la moelle, qui se Ironre alors remplacée par on 
vide ou par de la substance minérale amorphe. 

Autour de la moelle, dans les liges de Cycadées, s'élend 
le ligneux qui la circonscrit et se compose d'une série 
d'aoneaox concenlriqoes assez peu nombrcox et assez va- 
guement limités. Ces lones ne correspondent pas cer- 
tainement à l'accroissement annuel de la tige, comme 
«-■h'z les CooilèreB. Les liyc? fit Cjc.i'iiîes s'épaississent 

P**" "' '■ '' ■ ;'irjqii%.lles ont atteint un cer- 

' l.ynie runJatnenlal.c'ebt-^-dire la 

-- î,e cellulaire ribéricnne.Tleroeore 

s aclues, h rnuse des canaux sé- 
■ les sucs Komrneux et de la fécule 
le que les anneaux 
transversales de» 
hauteurs, corres- 
îoliaires. opérées 
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au moment où chacune de ces portions caulinaircs, encore 
jeunes et plus ou moins voisines du point végétatif termi- 
nal^ tendaient à s'accroUre pour égaler en dimension les 
parties plus anciennes, dont le développement était achevé. 
Ainsi, les faisceaux ligneux descendant des feuilles à cha- 
que évolution^ d'abord isolés, puis soudés entre eux par 
la production du bois secondaire, ne donneraient lieu à un 
anneau cylindrique extérieur et concentrique au précé- 
dent, que dans une étendue limitée dans le sens vertical ; 
la nouvelle. couche ne se produirait que dans les parties 
jeunes, encore susceptibles d'une extension notable en 
diamètre. Au-dessous, les faisceaux Qbro-ligneux de- 
viendraient épars ou isolés, ils iraient se perdre dans le 
parenchyme libérien ou dans la moelle. Cette struc- 
ture expliquerait comment il arrive que des tiges de Cy- 
cadées, transplantées d'un sol maigre dans nos serres d'a- 
grément, y acquièrent, après un point d'arrêt plus ou moins 
long, un développement en épaisseur visible à la partie 
supérieure de leur tronc, partie correspondant aux condi- 
tions nouvelles et plus favorables d'existence qui leur ont 
été faites, la partie ancienne et inférieure conservant sa 
dimension originaire. 

Les anneaux d'accroissement de la zone ligneuse va- 
rient en nombre: on en compte généralement de quatre à 
six. Dans chacun d'eux le bois formé ou bois secondaire se 
compose exclusivement de cellules prosencbymateuses, 
flbres ou tracbéides, d'une seule forme, toujours ponctutes- 
aréolées, principalement bur la face langenlielle aux 
rayons médullaires. Toutefois le mode de ponctuation que 
l'on observe dans les Cycadées s^écarte sensiblement de 
celui qui distingue si bien les Conifères ; non-seulement, 
les aréoles sont plus petites, moins isolées et non groupées 
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en file longitudinale , tantôt unique, tantôt sur plusieurs 
rangs, comme chez les Araucariées, mais elles se touchent, 
se croisent et offrent tous les passages vers les ponctua- 
tions en forme de fente et la structure scalariforme. On 
observe sous ce rapport, dans les trachéides des Cycadées, 
une liaison plus ou moins marquée avec ce qui existe chez 
les Cryptogames vasculaires et surtout chez les Fougères. 
Les prolongements médullaires qui divisent les bois des 
Cycadées en lamelles rayonnantes sont plus larges que chez 
les Conifères; leur tissu ressemble au tissu parenchyma- 
teux de la moelle et de Técorce; il résulte de cette particu- 
larité pour l'ensemble du bois une consistance générale- 
ment plus lâche; il arrive môme asSez souvent que chaque 
zonale ligneuse se trouve séparée de la suivante par une 
zone interstitielle, entièrement parencbymateuse, et les 
tiges fossiles, quel que soit le procédé qui nous les a 
conservées, offrent l'apparence encore visible de celte suc- 
cession d'anneaux plus denses et moins fermes entre- 
mêlés, môme lorsqu'un sédiment purementamorphe a sim- 
plement remplacé les éléments organisés de l'ancienne 
tige, au fur et à mesure qu'ils se détruisaient. 

En dehors du cylindre ligneux s'étend, dans toutes les 
Cycadées, une zone plus ou moins large, mais toujours re- 
lativement épaisse, de parenchyme libérien. Le paren- 
chyme de cette région, destiné à s'accroître en môme 
temps que la tige môme, est semblable par sa structure à ce- 
lui de la moelle, composé des mêmes cellules et parcouru 
également par de nombreux canaux sécréteurs, pourvu 
en outre de tout un système d'épais faisceaux, qui, selon 
M. le professeur Sachs (l), peuvent arriver à former un ou 

(1) Traité de bolanigue, déjà cité, p. &74. 
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plusieurs anneaux ligneux en dehors du cercle normal. 

EnGn, ezlérieurement à ]a région libérienne ou région 
corlicaie primaire, s'étend vers la périphérie des liges de- 
venues aduUes une région corticale secondaire, véritable 
rylidome présenlant de Tinlérieurù l'extérieur des zones 
d'accroissement parfaitement limitées, engendrées par la 
production répétée de nouvelles lames de phellogène dans 
les tissus corticaux rejetés successivement au dehors, tan- 
dis qu'ils continuent à s'accrollre vers l'intérieur. C'est ^ 
ce phénomène, jusquUci peu ou point remarqué, qu'est 
uniquement dû le développement, sur remplacement ré- 
pondant aux bases des anciens pétioles et des écailles gem- 
maires, d'appendices corticaux, d'abord aecreseents et 
bombés, bientôt conligus et étroitement emboîtés, finale- 
ment composés entièrement de parties inertes, rejetées 
vers le dehors et unalogues, par leur structure comme par 
leur l'Ole, aux compartiments entre lesquels se partage l'é- 
corce crevassée des vieux pins. — Les zones d'accroisse- 
ment, visibles lorsque l'on opère la section des appendices 
corticaux (voy. pi. 121, lig.2 à 4), et se recouvrant mutuel- 
icmcnt à l'iDlcrieur de ces appendices, comme aulant de 
calottes eihhoilées ef plus ou moins convexes, sont au 
nombre de 3 à 4 et Jusqu'à 6. 

Chacune d'elles correspond sans doute à aulant de pé- 
riodes \egetalivos, au bout desquelles la tige cesse fina- 
leineiit de grossir ou n'acquiert plus qu'un accroissement 
peu sensible, l'étui extérieur cessant de se prêter à la 
poussée des parties intérieures. Chaque zone en parlicu- 
lier (voy. pi. 1:21, Ilg. 3 et 4) se compose d'un tissu pa- 
renchymaleiix pénélié de canaux gummifères et traversé 
par les ié.>i<lus des r.iiscoaux fibreux qui se rendaient aux 
feuilles ; elle Obl liiiiilce vers l'extérieur par une lame étroite 
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et dense de cellules à parois épaisses et sinueuses qui fait 
corps laléralement avec la couche sous-épidermique, et 
qui a dû chaque fois servir de limite entre la partie corti- 
cale d'où la vie se relire et la partie accresccnte où l'af- 
flux continue à se manifester par Taccumulalion de nou- 
TcUes séries de cellules. 

Les appendices corticaux, que nous allons retrouver sur 
les tiges fossiles, sont plus ou moins développés suivant 
les Cycadéesque Ton examine. — Sur une section de tige 
adulte du Dioonedule^ dont le demi-diamètre mesure 43 mil- 
limètres, les appendices corticaux offrent un développe- 
ment en longueur de 23 millimètres, soit la moitié au 
moins du rayon de la lige proprement dite. — Dans l'i^n- 
cephalarios Aliensteini^ une tige adulte, mesurant du centre 
à la circonférence 13 centimètres de rayon, a présenté des 
appendices corticaux longs de 3 centimètres, soit dépas- 
sant le quart du rayon. — Les appendices corticaux des 
Cycas sont un peu moins saillants proportionnellement. 
Nous verrons que ces organes atteignent dans les espèces 
fossiles des dimensions supérieures à tout ce que nous con- 
naissons aujourd'hui ; mais peut-être le point sur lequel 
s'opérait parfois la désarticulation des anciens pétioles, 
point situé, dans certains cas au moins, bien au-dessus de 
la base proprement dite> contribuait à cette étendue propor- 
lioDoelle, qui étonne dans quelques-unes des tiges que 
nous examinerons, bien que la structure visible et même 
la présence des zones d'accroissement témoignent de la 
parfaite analogie, sous ce rapport comme sous tous les au- 
tres, des Cycadées secondaires avec celles que nous avons 
maintenant sous les yeux. 

Les appendices corticaux, chex les Encephalartos 
(voy. pi. i2i| fig. 3), affectent généralement, vus de face 
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et élroilemenl embolies par les côtés, une forme rhom- 
boldale allongée dans le sens transversal. Plus petits ou 
plus grands suivant qu'ils correspondent à des pétioles ou 
à des écailles gemmaires, ils présentent sur le milieu de 
la face externe des ponctuations correspondant aux cica- 
trices d'insertion des faisceaux vasculaires qui se rendaient 
dans le pétiole. Ceux des appendices qui correspondent 
aux écailles sont à peu près dépourvus de ces sortes de 
cicatrices, et l'on conçoit que leur dimension inférieure 
aussi bien que l'absence ou la rareté des ponctuations puis- 
sent permettre de les signaler à l'état fossile et de distin- 
guer ainsi les tiges qui autrefois étaient pourvues de bour- 
geons écailleux de celles qui, à l'exemple des Maerozamia, 
développaient leurs frondes une à une. 

C'est surtout chez les Encephalartos que l'on observe les 
appendices à face extérieurement rhomboldale et bombée 
en écusson, dont nous venons de parler. Sur une tige de 
Cycas dont nous reproduisons un fragment (pi. 128, fig. 2) 
chaque appendice a la forme d'une écaille épaisse, amincie 
vers les bords, légèrement convexe et recourbée dans le 
haut par la face extérieure, faiblement concave sur la face 
interne. La surface de l'organe est marquée d'une série de 
bourrelets qui correspondent aux zones d'accroissement, 
visibles ainsi à l'extérieur et au nombre de 6. Ces écailles 
s'emboîtent Tune dans l'autre et recouvrent entièrement 
la tige, qui ne se dénude que lorsqu'elle est devenue très- 
âgée. 

Dans les Dioon^ les appendices, très-développés propor- 
tionnellement, sont amincis sur les bords, plans ou faible- 
ment convexes et comme recourbés à leur extrémité supé- 
rieure. Ils sont revêtus au dehors d'un tomentum roux, 
lisses à l'intérieur, insérés à angle droit sur la tige et étrot- 
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tement pressés les uns contre les autres. La partie termi- 
nale, recourbée et épaissie en écusson pour ceux de ces 
appendices qui correspondent à des pétioles, amincie en 
pointe pour ceux qui représentent de simples écailles^ re- 
produit bien évidemment l'aspect des coussinets primitifs 
dont la forme est encore très-reconnaissable; mais il faut 
admettre nécessairement alors que les lamelles plus ou 
moins planes et presque foliacées vers les bords qui sup- 
portent Técusson terminal sont enlièrement dues au phé- 
nomène de l'accrescence, et rien ne serait plus curieux 
que Je suivre le développement de chacune de ces lamel- 
les. Ce développement est postérieur certainement de 
beaucoup à la chute des résidus d'écaiiles et de pétioles, 
puisque chez les Dioon les zones d'accroissemeol se trou- 
vent disposées vers la partie renflée et terminale des ap- 
pendices, où Ton en compte toujours deux ou trois. 

Les détails qui précédent et dont plusieurs résultent de 
notions cparses ou môme tout à fait nouvelles, aideront 
dans l'appréciation que nous allons entreprendre des tiges 
de Cycadées jurassiques rencontrées en France. Nous les 
diviserons, ainsi que nous l'avons annoncé précédemment, 
eD plusieurs genres d'après leur aspect et les caractères 
apparents qui les distinguent. Il ne saurait être question 
ici de genres définitifs, basés sur des afQaités réelles et 
décisives, mais de simples sections destinées à comprendre 
des catégories de tiges qui ne sauraient, vu les différences 
qu'elles présentent, demeurer confondues pèle-môle dans 
un seul et môme groupe. 

Explication des figures. — PI. 121, flg. 2, appendice 
cortical d'une tige âgée de VEncephalarios AltensieiniLehm,^ 
isolé et vu de face, grandeur naturelle. Fig. 3, môiue or- 
gane vu à l'intérieur, d'après une cuupc loiigiludinale, 
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opérée dans le sens vcrlical, grandeur nalurelle. Fig. 4, 
môme organe vu à l'intérieur, d*après une coupe pratiquée 
horizonlalemenl et dans le sens de la longueur, grandeur 
nalurelle. Ces deux coupes permettent de juger du nombre 
et de la disposition des zones d'accroissement, limitées 
chacune vers Texlérieur par une lame légumenlaire de 
môme nature que i'hypoderme et continue latéralement 
avec ce dernier. — PI. 128, fig. 2, bande d'écorce prise sur 
le tronc âgé d'un Cycas {C. rtvoluta) pour montrer la di^- 
posilion des appendices, dont les zones d'accrois»emeul 
forment des bourrelets successifs, visibles et saillants à 
l'extérieur. A cAté des appendices, on aperçoit plusieurs 
vestiges de bourgeons adventifs plus ou moins développés; 
un d'eux porte encore à son centre un résida de pétiole 
entouré d'une rosette d'écailles gemmaires imbriquées. 

DOUZIÈME GENRE. — BOLBOPODIUM. 

DiaGNOSE. — Caudices parvuli aut médiocres quoadaHitudi- 
nem, crasst ovato-sphœrici bulboidei vel strobili formes, pettO" 
lorum basibusplus minusve adauctis in apjiendices facieaniica 
transversim rhombeos evolutis denseque congestis undique 
vestiti. 

Echinostipes (ex parte), Pom., L c, p. 346. 

HiSTOiRS ET oÉriNiTioN. — Lcs tigcs que nous no'mmons 
Bolbopodium et parmi lesquelles doit ôtre rangé le Cyca-- 
doidea pygmœa Lindl. et Huit. (1), du Lias de Lyme-Re- 
gis, ressemblent à celles de plusieurs Zamia actuels qui 
possèdent normalement une forme ovoïde ou subcooique 

(1) Foss.Ph, tab. 148. 
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et ne s'élèvent jamais au-dessus de quelques pouces, au 
milieu du gazon où elles se cachent. Ces espèces, comme 
les Zamia angusUfolia Jacq., Yatesii Miq. et stricla Miq. 
sont pourvues en môme temps de frondes débiles et peu 
nombreuses, sur chaque pied. Leurs bases de pétioles 
donnent lieu, après la chute de ces organes, à des appen- 
dices corticaux régulièrement disposés en séries spirales 
multipliées et terminés par une face rhomboïdale fort 
^elte. Ces mômes caractères se montrent dans les liges 
jurassiques que nous allons décrire et qui, de toutes celles 
que l'on observe à l'état fossile, paraibsenl le mieux repro- 
duire Taspect des Zamia vivants, non-seulement par leur 
contour ovoïde, mais aussi par la disposition des bases de 
pétioles accrues, qui les recouvrent de la base au sommet. 

Les deux spécimens français que nous inscrivons dans 
le nouveau genre offrent cette particularité d'ôlre tous les 
deux intacts à leur extrémité supérieure qui est arrondie, 
nettement terminée, et comparables, par ragencementdes 
appendices dont ils sont entourés, à de véritables cônes. 
On serait presque tenté au premier abord de les confondre 
avec ces sortes d'organes^ mais la forme des appendices 
et l'organisation tout entière dénotent bien réellement des 
Gjcadées. Il résulte cependant de Texamen de ces petites 
tiges que lors de leur passage à Tétat fossile elles avaient 
achevé le cycle entier de leur existence. Ce n'est qu'après 
la chute de leur dernière fronde, qu'elles ont été balayées 
du sol jurassique et qu'elles sont venues s'enfouir dans le 
sédiment en voie de formation, l'une pour y laisser son 
moule, l'autre pour être convertie en silice. 

RAFifOHTS hT DiFFÉRKMCES. — La forme ovoïde^ subconi- 
que, la dinjension, les appendices corticaux, nombreux, 
serrés, épai^8i.<i, régulièrement disposés, mais assez peu 

VtcéTAux. ~ J. • ^ 7 
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développés en longueur, constituent autant de caractères 
distinctifs qui séparent les Bolbopodium des genres sui- 
vants, particulièrement des Cylindropodiutn et des Clathro- 
podium. Cependant les plus petites espèces de Clathropo- 
diuniy lorsqu'elles sont renflées en œuf ou conformées en 
nid, pourraient être aisément confondues avec les Bolbo- 
podium et l'étude des diverses catégories des tiges n'est pas 
assez avancée ou même ne repose pas sur des principe:» 
assez Qxes pour permettre de tracer entre elles des limites 
parfaitement rigoureuses. 

N® 1. — Boll»opodiani plclaviciuie. 

PI. H8, fig. 2. 

DiAGNOSK. — B. caudice humili ovoideo-subconico strobUi- 
formi apice obtusissimo centim. 6/2 alto^ 6 centim, circiter 
crasso^ pettolo)*um basibus adauciis exacte coniiguis aniict 
truncato-rhombeis obteclo, 

Cycadoidea pictaviensiSf Sap., Pl.jur. ms. 

— — Schimp., Traité depaU vég,^ II, p. |S?, 

pi. LXXXI, fig. i2. 

Araucatia pictavien$i$y Le Touzé de Longuemar, Eu gHÀ, 

et Ofjr, sur le D, de la Vientu^ I, p. 491 . 

La découverte de l'échantillon fossile sur lequel l'espèce 
a été établie est due à M. de Visien qui l'a recueilli aux 
environs de Poitiers dans un terrain rouge superGciel, 
sitoé sur une lisière un peu vague, qu'il est cependant na- 
turel de rapporter à l'Oxfordien. M. le Touzé de Longae- 
mar, auteur d'une Monographie géologique du départe* 
ment de la Vienne, a bien voulu nous la faire connaître et 
nous en procurer un moule très-habilement exécuté, dont 
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la figure 2, pi. ii8, est une exacte reproduction. L'original, 
dont la conservation extérieure est parfaite, est converti en 
une silire cornée noirâtre qui parait amorphe. Du reste il 
n'a été fait sur lui aucun essai d'analyse, et la structure 
intérieure, si tant est qu'elle existe, nous demeure absolu- 
ment inconnue. 

Extérieuremenl, on croirait voir un cône largement 
ovoïde, assez analogue à ceux des Araucaria^ dont les 
écailles seraient tronquées à la naissance de l'appareil 
subulé qui les termine dans ce genre. Mais un examen 
un peu attentif de Téchantillon fossile fait reconnaître en 
lui une base irrégulièrement étendue et creusée au milieu 
d'une fossette qui correspond peut-être à Tinsertion des 
racines, mais qui ne saurait dans aucun cas se rapporter à 
un cône. Les appendices étroitement accolés qui recou- 
vrent la surface entière de l'organe, au lieu d'ôtre des 
écailles, représentent en réalité les bases de pétioles 
accrues dont la présence caractérise si bien les tiges de 
Cjrcadées. C'est ce que montre avec évidence la Ggure 2*, 
pi. 118, qui représente plusieurs de ces appendices pétio- 
laires vus de face et légèrement grossis ; la coupe rbom- 
boldale, un peu allongée et Amincie dans la direction trans- 
versp, y est bien visible ; les parois protégées par un tégu- 
ment des plus résistants se sont con>ervées et ont été chan- 
gées en silice; la zone iutérieui>6 immédiatement contigiiô 
aux parois et formée d'un parenchyme lAcbe s'est détruite 
partiellement et a été remplacée par un vide, tandis que 
vers le centre la région vasculaire a persisté et constitue 
une saillie cylindrique plus ou moins prononcée. 

Les appendices corticaux résultant des bases accrues 
paraissent, dans cette espèce, disposés en séries spirales 
assez régulières, mais ces organes sont inégalement sail- 
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lants et en partie détruits dans le bas. Leur direction est 
d'autant plus divariquée qu'ils sont plus inférieurs, quel- 
ques-uns de ces derniers paraissent diverger à angle droit. 
Les supérieurs, moins âgés, sont au contraire plus érigés et 
en môme temps moins dégradés. Plus nettement contîgus 
parles côtés, ils constituent par leur face des aires rhom- 
boïdales, planes et lisses ou même légôrement concaves, 
alignées en spires presque régulières. Leurs angles sont 
fort nettement accusés et leurs flancs paraissent prismati- 
ques. Il est fort difûcile de distinguer si, parmi ces appen- 
dices provenant originairement de bases de pétioles, il n'ea 
existe pas que l'on puisse rapporter à des écailles gemmai- 
res. Tous, il est vrai, u'ont pas exactement les mêmes 
dimensions, et on en remarque çà et là de plus ou moins 
minces auxquels il serait naturel d'attribuer cette prove- 
nance. La terminaison supérieure de la tige doit à ce point 
de vue attirer notre attention : on y distingue, tout à fait au 
sommet, un dernier appendice pétiolaire, tronqué comme 
les autres et entouré, à ce qu'il semble, d'appendices plus 
menus qui se rappoiteraientà autant d*écaillesgemmaires. 
S'il en est ainsi, noire lige jurassique, après avoir alteint le 
terme de son dé\eloppemenC normal, aurait émis une der- 
nière fronde isolée et serait morte ensuite. C'est dans ce 
dernier état et dépouillée de toutes ses feuilles qu'elle aanii 
été entraînée par les eau« jurassiques et ensuite silicifiée. 
Ce qui est certain c'est qu'elle n'a subi presque aucu: e 
compression ; elle mesure près de 7 centimètres dans sa 
plus grande épaisseur, njesurée à la base, et 5 seulement 
dans le sens opposé. Celte base était naturellement irrégu- 
lière, les résidus qui raccompagnent ont piu^ de saillie 
dans une direction que dans l'autre, et leur aspect est atts>i 
plus confus, mais il se pourrait que des frottements subsé- 
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quents eussent amené ce résultat. La plus grande hauteur 
de la tige n'excédait pas 7 centimètres en tout. 

Si l'on tient compte du phénomène de Paccrescence qui 
transforme peu à peu les bases de pétioles, les frondes du 
Bolbopodium pictaviense ont dû ôlre petites et grêles. Elles 
atteignaient probablement les dimensions de celles de 
VOtozamùes Reglei ou de VO. Trevisani Zign. qui vivaient à 
peu près à la môme époque. La première de ces espèces 
a été peut-être en connexion directe avec la tjge oxl'ordienne 
de Poitiers. 

Rapports et différences. — L'espèce la plus voisine de 
notre Bolbopodium pictaviense est le Cycadeoidea pygmœa 
Lindl. et Huit, qui lui ressemble par sa forme, ses dimen- 
sions, l'aspect de sa base et la configuration des appendi- 
dices corticaux. Le spécimen de Poitiers est seulement 
plus conique, moins sphérique, et comme l'intervalle qui 
sépare les formations d'où ils proviennent respectivement 
comprend le Lias tout entier et la base de rOoli.he, il ne 
saurait être question de les identifier d'une manlcre abso« 
lue, mais l'attribution de l'une et l'autre tige au môme 
genre nous semble par contre des plus vraisemblables. 

LocAUTÉ. — MontanaisCy près de Poitiers (Vienne); 
étage oxfordien supérieur 7 — Collection de M. de Visien à 
Poitiers. 

BxPUCATiORS DES FIGURES. — PI. ii8, fig. 2, Bolbopodium 
pietauiense Sap., tige complète dessinée d'après un moule 
de l'échantillon original, grandeur naturelle ; fig. 2*, plu- 
sieurs appendices corticaux vus de face, légèrement grossis, 
pour montrer la disposition des parties converties en silice, 
d'après un dessin de l'échantillon original. 
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N® 2. — Bolbopodliun atlcroatera 



PI. 118, fig. 1. 

DiAGNOSE. — B. caudice pusilio e basi breviter cylindrica 
sursum ovato-strobiliformi apice obtusato^ 3 centim. vue alto, 
2 centim, crassOy appendicibus e petiolorum basibus orti's mul- 
tiplicibus in séries spiraliter ordinatis parvulis contiguis im- 
bricatisquey obscure antice rhombeis, undique echinato. 

Le premier aspect de celle lige, remarquable par ses 
faibles dimensions, semble indiquer un bourgeon ou un 
cône, mais en Teximinant de près on découvre dans 
les écailles qui la couvrent entièrement les caractères dis- 
tinctifs des appendices accrescenls des Cycadées, sous des 
proportions extrêmement réduites, il esl vrai. 

La découverte de l'espôce est due à M. Ralhier, député de 
l'Yonne, qui a recueilli Téchanlillon figuré par nous d.ms 
une carrière de calcaire corallien des environs de Tounerre, 
en même temps que le Ctenopteris grandis Sap. (1) et une Ca- 
pressinée qui sera décrite subséquemment. Cet échautillon 
D*est qu'un moule de l'ancien organe, le sédiment corallien 
à pâte fine et d'un blanc pur s'étaut glissé dans le creux 
laissé par sa deslruclion et l'ayant exactement rempli. Il 
est fort possible cependant, à cause de la base tronquée, 
que nous ayons sous les yeux une gemmule ou bourgeon 
adventir développé, plutôt qu'une tige mère; mais dans 
tous les cas il s'agit d'une plante de très-petite taille, munie 
de frondes longues à peine de quelques pouces et pourvues 
de racbis trës-grôles, circonstances qui résultent nécessai- 

(1) Voy. précédemment, 1. 1, p. 3G3, pi. 54, flg. 4. 
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rement de la structure des bases de pétioles, qui malgré 
leur épaississement mesurent au plus 3 millimètres sur leur 
plus grand diamètre. 

La tige est cylindrique à sa base et épaisse de 12 k 15 mil- 
limètres; elle s'élargit ensuite et donne lieu à un renfle- 
ment irrégulièrement ovoïde, très-obtus au sommet. La 
face latérale, opposée à celle que reproduit notre figure, est 
entaillée, comme si, après avoir subi une blessure ou avoir 
été rongée par quelque insecte, l'ancienne tige avait pu 
continuer à végéter, postérieurement à la cicatrisation de 
la pl;iie. 

La surface est entièrement recouverte de bases de pétio- 
les que le phénomène de Taccrescence a transformées en 
autant de mamelons écailleux, renflés en écusson, plus 
ou moins redressés au sommet, étroitement serrés et même 
imbriqués. Chacun de ces écussons tourne au dehors sa 
partie dorsale et convexe dont le contour donne lieq à un 
rhomboïde irrégulier. Nous avons essayé de donneruneidée 
de celte structure par notre figure I*, pi. 118, qui repro- 
duit l'aspect de quelques-uns de ces appendices, faible- 
ment grossis. Il est facile de discerner que certains d'en- 
tre eux sont plus minces et plus petits que les autres. 
Ceux-I^ se rapportent sans doute à des écailles gem- 
maires, et l'eusemble offre un rapport évident avec les 
mêmes parties considérées sur les tiges âgées des Cycas^ si 
l'on veut bien tenir compte de l'énorme disproportion de 
la laîlle. 

Les appendices que nous venons de décrire s'étendent 
jusqu'à l'extrême sommet de la tige. Il est à croire qu'à 
l'exemple de l'espèce précédente, celle-ci avait atteint le 
terme de son existence lorsqu'elle passa à l'étal fossile. Il 
est possible de reconnatlrci en l'examinant de près, que sa 
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position naturelle n'était pas tout à Tait érigée, mais plus au 
moins réciinée, le côté cicatrice s'appuyant sur le sol ou 
s'adossant conire une tige-mère, si Ton admet qu'il s'agisse 
d'un bourgeon adventif; les bases de pétiole se redressent 
visiblement de ce c6ié comme pour prendre la direction 
de ceux que représente notre Hgure vers le point de sa ter- 
minaison supérieure. 

Rapports ET différences. — 11 existe d'assez grands rap- 
ports de structure entre le Bolbopodium micromerum et les 
Cycas^ mais il demeure incertain pour nous si nous avons 
sous les yeux une tige complète ou la ramiflcation bul- 
bolde d'une tige mère. Les troncs ftgés des Cycat produi- 
sent souvent des bourgeons adventirs (voy. pi. 128, Og. 2) 
qui peuvent, en se développant, donner lieu à des ramifica- 
tions susceptibles de végéter plusieurs années, sans s'allon- 
ger beaucoup. Des organes de cette nature se montrent à 
l'état de rosettes et vraisemblement avortés sur plusieurs 
des tiges de Cycadées observés dans le Wéaldien (Cyca- 
deoidea microphylla (Buckl.) Schimp.) (1). On les remarque 
aussi dans le Bennetiùes porilandicus Carr. (1). Il ne serait 
pas absolument contraire à l'organisation des Cycadées, 
telle que nous la connaissons, que de ces rosettes d'écaillés 
visibles sur les anciens troncs, il ait pu sortir autrefois doq 
pas seulement des bourgeons couronnés de feuilles, mais 
parfois aussi des appareils sexués »trobiliformes. Les ob- 
servations de M. Carrutbers, si singulières au premier 
abord, trouveraient dans celte hypothèse une confirmation 
partielle. Mais en ce qui concerne le Bolbopodium nitcro- 
mertfm, il est inutile de nous arrêter à une conjecture de ce 

(1) Voy. Gœpp., Uebers, d, Ârb., Ub. 10, ûg. 3. 

(2) Voy. Carruilien, Onfots, Cycad. stems from the second, Roeki ùf 
BrU, p. 709, Ub. 61 ; fr. the Trans. Linn. Soc, t. XXVI, 1870. 
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geDre, poisqae la cicatrice qu'il montre et qui n'a pu se 
fermer qu'à l'aide du temps, prouve bien qu'il représente 
une tige principale ou axillaire, et non pas un cône de l'un 
oa l'autre sexe. 

LoGAUTÉ. — Environs de Tonnerre *(Tonne), dans une 
carrière de calcaire blanc corallien ; communiqué par 
M. Ralbier, député de Tonne, d'après les indications de 
M. Cotteau. 

BxFUCATiON DES RGURES. — PU 118, fig; 1, Bolbopodium 
micromerum Sap., tige entière ou bourgeon adventif axil- 
laire développé, grandeur naturelle avec une très-légère 
amplification due au dessinateur; fig, 1*, plusieurs bases 
de pétioles grossis. 

TREIZIÈME GENRE. — CYLINDROPODIUM. 

DiAGNOSB. — Caudices arborei plus minusve elati ereeti 
strafura médiocres^ basibus pettolorum in appendires corti* 
cale» breviuê Umgiusve provectis vestiti^ appendicibus facie an" 
tica plerumgue rhombeis tumidùque exacte inter te coniiguis. 

ManUlHa (ex parte), Brongn., Prodr.^ p. 96. 

^ Pom.', /. c, p. 340. 

Bucklandia^ Pom. (non ( arruth.), 

/. c, p. 2i1 et 346. 
CyeadoUdea (ex parte), Brongn., Tah. des genres 

de vég» foss.f p. 59 et 
t04. 
~ (ex parle ad calcem generis), Ung., Gen. etsp. pL foss., 

p. 300. 
CycadUetlex parte), Sternb., Vers., If, p. 194. 

— Goepp., UeberSm (f. Arb,, 

p. 119. 
^neipAolortoi (ex parte), Miq., Monogr. Cyead.f 

p. 68« 
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N^" 1. — Cyllndropodlam llaslnnnt. 

PI. 118, flg. 3; pi. 119, ÛK. 1-2, et pi. 124, fig. 3-4. 

DuGNOSE. — C. trunco cylindraceo 6 centtm, eirciter 
crasso, petiolorum basibus adauctis sectione transversa rhom- 
beis 1/2 centim. latis dense congestis undique vestùo^ medulla 
centrali sat copiosa annulisque lignosis 2 3 concentricis m la- 
mellas multiplices radiorum meduUosorum trajectu manifeste 
partitis intus prœdito . 

Clathraria liasinaf Schimp., Traité de pal. vig.^ Il, p. 183. 

Mantellia cylindnca^ Brongn., Prodr,, p. 93 et 96. 

— — Pom., /. c, p. 340. 

Cycddeoidea qjlindrica^ Ung*} Gen. et sp. pL foss,^ p. 301. — 

C/i/. protog,, p. Lxv. 
Cycadoidea cylinirica, Brongn., Tab, des genres de vég, foss., 

p. 104. 
Cycadites cylindricus^ Morr., Ann, mng, nat, 

— — Gœpp., Utbers d, Arb,^ p. 119. 
Cycadiies Bucklandii (ex parte), Miq., Monog, Cycad,^ p. 34. 

Celte espèce, trôs-anciennement signalée par M. Bron- 
gniart, n'a jamais été décrite, ni figurée par lui. Elle pro* 
vient, non pas du Conchylien, ro.iis du calcaire à Gryphées 
des environs de '^iinevilie. La substance végétale de l'an- 
cienne lige a fait place à un calcaire en partie amorphe et 
en partie cristallin dont la disposition imparfaite et cod* 
fuse laisse pourtant entrevoir encore de précieux détails de 
structure, soit à l'extérieur, soit intérieurement. L'échao- 
tillon, long en tout de 9 centimètres environ, consiste 
en nii tronçon irrégulièrement terminé aux deux extrémi- 
tés ; mais, taudis que la sommité (voy. pi. 119, fig. 3), vue de 
face, semble usée, comme si elle avait subi longtemps les 
efiets de l'air ou des eaux, la base (pi. 118, fig. 3), se 
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montre visiblement tranchée par le fait d'une cassure plus 
oblique et nooins nette que ne le Tait voir la figure de la 
planche 118, dessinée surtout dans le but de fiiire ressortir 
les détails de Torganisation. Le dessin dont cette figure 
est une reproduction nous a été communiqué par M. Bron- 
goiart et sa parfaite conformité, sauf en ce qui concerné la 
direction de la cassure, avec l'exemplaire en nature que 
nous avons sous les yeux, nous donne la certitude que cet 
exemplaire (pi. 119, fig. 1) est bien celui que M. Bron- 
gniart avait en vue, lorsque ce savant l'inséra dans son 
Prodrome en 1828, sous le nom de Mantellia cylindrtca. La 
dénomination de cylindrîca, s'appliquant avec autant et 
plus de raisons à d'autres liges d'abord confondues avec 
celle da Lias de la Meurthe, nous adoptons pour celle-ci 
répithète de liasina proposée par M. Schimper, en la ran- 
geant parmi nos Cylindropodium dont elle devient le type. 
L'épaisseur de la tige proprement dite, en ne tenant pas 
compte du fourreau extérieur, en partie intact, en partie 
détruit, qui comprend les appendices accrescents, est 
de 4 centimètres \ /2 mesurés à la base et de 4 centimètres 
seulement à l'extrémité opposée, ce qui implique une di- 
minulion de diamètre assez sensible dans une étendue 
longitudinale de moins de 1 décimètre. Sur celle épaisseur 
maximum il faut compter 1 1/2 cenlimètre au plus pour 
l'étui médullaire dont la figure 3, pi. 118, exagère un peu 
les porportions. Autour de cette moelle, dont le tissu con- 
verti en un calcaire compacte parait entièrement homo- 
gène s'étend une zone ligneuse disposée en 2 ou 3, peut- 
être jusqu'à 4 anneaux concentriques de lamelles fibreuses 
rayonnantes, les intérieures en partie détruites et séparées 
par des vides qui correspondent aux prolongements mé- 
dullaires, les extérieures plus nettes, mieux limitées et 
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changées en un calcaire spalhique plus ou moins cristal- 
lin. La zone parenchymateuse externe est large de 3 
à 4 millimétrés au plus et s'étend jusqu'à l'origine des 
appendices corticaux qui la recouvrent d'un épais fourreau, 
partout où ils n'ont pas été détruits. Notre figure princi- 
pale (pi. 119, fig. i) représente une des faces latérales de 
l'ancienne tige encore recouverte de ces appendices. Sar 
la face opposée ils ont au contraire disparu en grande 
partie par l'efTet des efforls qui ont détaché réchanfillon 
de la roche encaissante et mis à nu le cylindre sous-corii- 
cal ou tige proprement dite, trés-ressemblant alors aux 
deux autres spécimens que nous allons décrire. Sur la 
convexité de cette partie (voy. pi. 124, fig. 3 et 4) se trou- 
vent dessinées des aires rhomboïdales, colorées d'une 
teinte obscure, disposées en séries spirales et séparées 
l'une de Tautre par un interstice plus clair, qui marquent 
l'emplacement des anciennes bases de pétioles. Sur cha- 
cune de ces aires (flg. 3), s'élèvent des appendices accres- 
centsquiaaecteutlaformedemamelonsprismaliqnes(fig. 4} 
un peu plus étendus dans le sens transversal que dans 
l'autre. Ces mamelons, emboîtés les uns dans les autres 
par les côtés (fig. 4], se terminent par une face dorsa'e lé- 
gèrement convexe et un peu repliée vers le haut. Leur as- 
pect tessellé, à compartiments épais et étroitement accolés 
est exactement rendu par la figure I, pi. 119, qui repré- 
sente le côté de l'échantillon fossile sur lequel les appen- 
dices corticaux sont demeurés intacts. Sur l'autre face, 
quelques-uns d'entre eux seulement sont en p!ace (fig. 3, 
pi. ISi), et en mesurant leur saillie on voit que chacun 
d'eux avait une élévation de 6 à 7 millimètres au-dessus 
du plan de la surface caulinaire proprement dite. 
La forme de ces appendices et leur mode d'ageocemeot 
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rappellent beaucoup ce qui existe chez les Cycas elles Eti' 
cephalartos. Nous n'avons pu les comparer avec ceux des 
Macrozamta; mais l'absence probable d'écaillés gemmaires 
rapproche évidemment celte tige fossile, de même que les 
autres Cylindropodium^ du type actuel d'Australie. De plus, 
en examinant à la loupe i'interslice fort étroit qui sépare 
l'un de l'autre les appendices, on reconnaît que l'espace 
interstitiel, toujours coloré par une teinte plus claire, 
ainsi que le monte la figure 1, pi. 119, est occupé par les 
débris d'une substance tomento-filamenteuse, analogue à 
la filasse qui abonde entre les bases des pétioles, sur les 
tiges du Macrozamia spîraUs. 

Rapports st différences. — Le Cylindropodium Itasinum 
diffère spécifiquement du C gracile (Bucklandia gracilts 
Pom.), par des proportions notablement supérieures, par 
des appendices corticaux plus épais, plus saillants, plus 
étendus et plus amincis en biseau dans le sens transversal. 
Tons deux ofirent du reste une structure très-analogue et 
ont fait sans nul doute partie du môme genre. Comparé 
au Cylindropodium DeshayesiStLp.^ \eC, /iVumtim présente 
une épaisseur proportionnelle plus considérable et des 
appendices corticaux moins larges, plus saillants et bien 
plus nombreux. 

Localités. — Environs de Lunéville (Meurthe) ; Lias in- 
férieur, zone à Gryphœa arcuala. Coll. du muiéum de la 
ville de Strasbourg. 

ExPUCATiON DES FIGURES. — PI. 118, Ûg. 3, Cylindropo- 
dium iioêinum Sap. (Manlellia cylindrica Brongn.), coupe 
transversale de la tige vue par son extrémité inférieure, 
d'après un dessin original communiqué par M. Brongniarf, 
grandeur naturelle. On distingue sur cette figure à partir 
do centre : i* le parenchyme médullaire dont la largeur a 
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été un peu exagérée et qui se confond sur les bords afec 
un premier anneau ligneux, 2*^ deux anneaux ligneux qui 
sont plus confus et peut-être subdivisés en deux ou trt<is 
assez peu distincts, sur récbantUion original, 3^ une zone 
parenchymateuse extérieure, 4** une bordure formée parles 
appendices corlicaux étroitement serrés et interrompue 
en bauty comme en bas, par une cassure. — PI. 119, 
fig* ^9 tîg^ ^^ Cylindropodium liasinum^ vue par une face 
latérale, revêtue d'appendices corlicaux, grandeur natu- 
relle. Fig. 2« extrémité supérieure de la même tige vue de 
face et montrant d'une manière plus confuse la même suc- 
cession de zones ligneuses et parencbymateuses que l'autre 
extrémité, avec un entourage d'appendices af:crescent^, 
pour montrer l'extension de ceux-ci par rapport au cylin- 
dre caulinaire proprement dit, grandeur naturelle. — 
PI. 124, fig. 3, plusieurs appendices corticaux de la même 
tige vus presque de face pour montrer la forme de leur 
face dorsale, leur mode d'agencement et d'implantation 
sur la tige, grandeur naturelle. Fig. 4, deux autres appen- 
dices vus par côté pour montrer la forme prismatique de 
leur fût et leur mode d'insertion, grandeur naturelle. 

N<* 2. — Cyllnilropodlnai ^racUe. 

PI. 119, flg. 3. 

DiAGNOSE. — C. ttiinco humili cylindraceo, diametro vu 
3 1/2 centim, mettetite^ petioiorum basibus incrassaiis dense 
congesiis in appendices dor$o convexos plus minusve efrcfo< 
fereque imbricatos mutatis^ tomento filamcntoso appendicibu* 
inierjecto. 

Bucklandia gracitis, Pom., Mat. pour servir à la /l. foss. fur, dt 
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la France (in Amtl, Ber, d. GeselU, 
Deutsch, nalurf.j Aachea^ 1849), p. 346. 



M. Pomel a fait conDallre celle tige sous le nom de 
Bucklandia gractlts^ dans son mémoire sur la flore jurassi- 
que de la France; il la tenait de M. Nérée-Boubée qui lui- 
même alleslait sa provenance d'une localité jurassique du 
sod-ouest de noire pays, demeurée malheureusement 
inconnue. Par son aspect extérieur et son mode de fossi- 
lisation le Cyltndropodium gracile rappelle singulièrement 
le C. /uutnum/sans que l'on puisse songer un instant à 
réunir les deux espèces. Celle de M. Pomel nous montre 
ane tige plus mince, plus élancée, plus déijile par toutes 
ses proportions ; la longueur du Ironçon est de 8 centi- 
mètres; son épaisseur maximum, en y comprenant l'enve- 
loppe extérieure formée par les appendices accrescenls, 
n'excède pas 3 centimètres i/â. En faisant abstraction de 
ces derniers organes, on constate que la lige seule mesu- 
rait au plus, en diamètre, 16 à 18 millimètres. Les parties 
intérieures sont confuses; on reconnaît pourtant que la 
moelle centrale était large, l'étui médullaire occupant un 
espace de 6 millimètres d'ouverture, soit un tiers du dia- 
mètre total de la lige proprement dite. La zone ligneuse 
entoure la précédenle d'un anneau dont l'épaisseur peut 
être évaluée à 5 ou 6 millimètres, qui ne laisse au paren- 
chyme extérieur, presque entièrement détruit dans l'échan- 
tillon, qu'une place excessivement restreinte. Les appen- 
dices corticaux composent à la lige une enveloppe con- 
tinue, formée d'écussons saillanls, convexes sur le côté 
dorsal et étroitement appliqués par l'autre côté les uns sur 
les autres, ou même imbriqués par le prolongement de 
leur sommet toujours plus ou moins érigé. La plupart de 

VÉttiTAOI. — J. is 
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ces appendices paraisseot avoir subi des frottements qui 
ont déprimé les saillies et excorié la surface des principaux 
d'entre eux. Quelques-uns ont été cependant épargnés et se 
distinguent par leur convexité. Disposés en rangées spi- 
rales et à peu près égaux, comme dans Tespèce précédente, 
ces organes donnent lieu à des aires rhomboïdales plus 
émoussées sur les angles que ceux du Cylindropodimt 
itasinum. On distingue sur certains d'entre eux les traces 
de l'insertion des faisceaux vasculaires. Des résidus de 
filasse, encore plus visibles que dans Tespèce précédente 
et tranchant par la coloration blanc-jaon&tre dont ils sont 
revêtus, paraissent garnir l'intervalle qui sépare les base> 
de pétioles. Celles-ci affectent une teinte brune foncée pa- 
reille à celle du reste de la tige. 

Rapports ET différences. — Cette espèce nous parait par- 
faitement distincte de celle de Lunéviile, aussi bien que de 
la suivante ; elle marque Texistence d*une Cycadée frutes- 
cente de petite taille, plus ou moins voisine des Maao- 
zamia par la structure apparente de sa tige, mais dont Ks 
frondes nous demeurent parfaitement inconques. 

Locauté. — Terrain jurassique du sud-ouest de la 
France, localité indéterminée; coll. de M. Pomel et de la 
ville d'Oran. 

Explication des figures. — PI. 119, fig. 3, Cylindropo- 
dium gracile (Pom.) Sap., tronçon de tige vu par une des 
faces latérales, grandeur naturelle. 

N* 3. — CylIndropodiDin Desliay^ftK 

PI. 119, Gg. 4. 

DlAGNOSE. — C. trunco eUmgato^ylindraceo, basibus petto- 
lorum incrassatis in areas antice convexes lateribus exacfr 
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rhombeis delineatas mutatis, magnîsy in séries oblique spirales 
ordinatis. 

Mantellia q/Hndrica, Brongn., Ms. in Coll. mus, par. 
Cycadoidea cylindticaj Brongn., Ms. in ColL mus. par, 

M. Brongniart parait avoir confondu sous la dénomina- 
tion commune de Cycadoidea cylindrica une seconde tige 
spécifiquement distincte de celle de Lias de la Meurlbe. Le 
Cycadoidea cylindrica de Lunéville étant devenu le C/d- 
thraria liasina, de Schimper, et pour nous le Cylindropo- 
dium liasinum^ nous choisissons pour désigner la seconde 
des tiges qu'avait en vue M. Brongniart, le nom du natura- 
liste éminent à qui la découverte en est due. L'original 
recueilli par M. le professeur Desbayes, en 1837, dans le 
département de l'Orne, existe dans la riche collection du 
Muséum de Paris, où nous avons pu l'examiner à loisir. Il 
consiste en un tronçon de forme cylindrique, à peine 
comprimé par la fossilisation, long d'environ un déci- 
mètre. La plus grande épaisseur est de 4 centimètres envi- 
ron et de 3 centimètres seukment pour le plus petit 
des deux axes. Cette épaisseur ne diminue pas vers le 
sommet de la tige» L'étui médullaire, proportionnellement 
large, mesure à peu près 2 centimètres de diamètre. Les 
appendices accrescents affectent sur cette tige un aspect 
tout à fait spécitil; ils sont très-grands par rapport au dia- 
mètre de la tige, rbomboldaux, contigus par les bords, ap- 
pliqués l'un contre i'autrei avec le sommet un peu ascen- 
dant. Ils donnent lieu à des écussons en losange, presque 
aussi larges que haut, aplatis ou plutôt faiblement con- 
vexes, tantôt lisses, tantôt fibreux, et ponctués, surtout 
à la partie supérieure, comme s'ils présentaient les cica- 
trices des faisceaux vaseulaires qui se rendaient aux feuilles. 
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Ces écussons, dont l'analogie avec ceux que montrent 
plusieurs Cycadées actuelles est évidente, mais qui se dis- 
tinguent par leur peu de saillie et leur faible extension de 
la plupart de ceux qui ont été signalés jusqu'ici, sont 
distribués par rangées spirales fort régulières, mais des 
plus obliques, en sorte que Ton peut conclure de leur 
examen que la tige à laquelle ils appartenaient^ contraire- 
ment à ce qui se passe ordinairement chez les Cycadées, 
croissait rapidement en hauteur. Les écussons sont exac- 
tement contigus, et on n'aperçoit parmi eux aucun vestige 
d*écussons plus petits susceptibles de dénoter l'existence 
d'écaillés gemmaires, associées aux bases de pétioles. 

Localité. — Calcaire oolilhique supérieur du départe- 
ment de rOrne; coll. du Muséum de Paris, n* i634 du ca- 
talogue. 

Explication DES figures. —PI. 419, fig. 4, Cylindropo- 
dium Deshayesi^à^.y tronçon de tige vu par une des faces 
latérales, muni de larges écussons rhomboïdaux, corres- 
pondant à remplacement des bases de pétioles ; grandeur 
naturelle. 

QtJATORZIÈME GENRE. — PLATYLEPIS. 

DiAGNOSB. — Caudex plus minusve elatus quoad iongiiudi- 
nem mediocrùer crassus^ petiolorum basibus adauctis in op- 
pendices corticales tatidem mutaiis dense vestilus, appendicibus 
autem laminas longe lateque exiensas effonnantibus^ diameiro 
transverso^ ut videtur^ diametrum verticalem multo superante, 

Cycadoidea (ei parte), Morière, Note sur deux vég. foss.^ trouvés 

dans le Calvados^ p. 4 et 5. 

Histoire bt définition. — Nous ne connaissons que 
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très-imparfaitement les tiges auxquelles nous appliquons 
le terme générique de Platylepis, Ce n'est pas sur l'examen 
des échantillons originaux que notre jugement est basé, 
mais uniquement sur des dessins et des figures^ en sorte 
que nous hésitons beaucoup à nous prononcer au sujet des 
caractères que ces tiges possèdent réellement. C'est donc 
plutôt d'après des apparences que nous allons essayer de 
décrire un type qui nous parait pourtant devoir élre séparé 
des Cylindropodium qui précèdent et des Ciathropodium 
qui Tont suivre, tout en avouant que les Platylepis ne 
constituent peut-être qu'une section alliée de près à ces 
derniers. 

Le cylindre ligneux et la moelle elle-même paraissent 
très-peu développés en épaisseur, relativement à la lon- 
gueur proportionnelle de la tige et surtout eu égard à 
l'extension des organes accrescents qui lui composent un 
épais fourreau de lamelles serrées et imbriquées. Les ap- 
pendices corticaux, provenant des bases transformées des 
pétioles, sont effectivement, autant que l'on peut en juger, 
plus étendus dans tous les sens et plus minces, c'est-à- 
dire plus dilatés en largeur que sur les autres liges de 
Cycadées fossiles. Ils paraissent par leur aspect et leur 
disposition rappeler beaucoup ce que Ton voit chez les 
Dioùn dont les bases de pétioles accrues constituent de 
véritables écailles, à peine épaissies et redressées au som- 
met, larges et minces, presque scarieuses sur les bords. 

Les deux espèces que nous rapportons à ce type, la se- 
conde avec quelques doutes, proviennent également du 
Lias. 
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N<* i. — Platylepis mlcromyela . 

PI. 120, fig. 1-3. 

DiAGNOSE. — P, coule tenui tntus medullam exigvam cor- 
pore lignoso mediocri circumductam tncludente^ extus appen- 
dicibus basibus petiolorum adauctts provenienfibus multiiilicibus 
in laminas longe lateque extensas apice paulisper incrassaias 
productis dense veslito . 

C^cadoidea micromyela, (BrongnOi Moriôre, Note sur deux vèg. 

fous, trouvés dans le Départ, du Cal- 
vados (Mém, de la soc, linn, de Nor- 
mandiey t. XIV), p. 4-5, pi. I, fig. i-3. 
— — Schimp., Traité de pal, vég,^ I(, p. 18?. 

M. Hippolyfe Bunel, membre distingué de la SochHé 
lionéenne de Normandie, découvrit en 1837, à Toumay- 
sur-Odon, le fossile remarquable sur lequel est basée l'es- 
pèce que nous allons décrire. Il le signala dans le VI* vo- 
lume des mémoires de celle société, comme dénotant 
peut-être le fruit d'un Conifère. M. J. Morière, professeur 
à la faculté des sciences de Gaen, après avoir soumis Té- 
chantillon original à l'examen de M. Brongniart, a publié 
sur lui, en 18G6, une notice intéressante, accompagnée 
d'une planche que la nôtre reproduit intégralement. L'au- 
teur reconnaît dans le fossile une tige de Cycadée qu'il 
propose de nommer Cycadoidea micromyelay conformément 
aux indications de Téminent professeur du Muséum de 
Paris. La dénomination spécifique de Micromyela vise une 
des particularités de la tige fossile, nous voulons parler 
de la faible dimension de la moelle centrale et de la sone 
ligneuse, bien reconnaissable, qui l'entoure. Ces parties 
sont très-distinctes malc^ré leur peu de développement. 
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L*élui médullaire se trouve limité sur la coupe transversale, 
fig. 3y pi. 420, par une ligne circulaire fort nette dont le 
plus grand diamètre intérieur est moindre de 1 centi- 
mètre. La zone ligneuse concentrique à la moelle, dont 
les lamelles rayonnantes sont hien visibles, est large de 7 
millimètres environ; la zone parenchymateuse externe a 
dû élre des plus minces. La tige proprement dite n'était 
donc épaisse au plus que de 25 millimètres, tandis que, 
grâce aux appendices corticaux étroitement serrés dont 
elle était revêtue, prise dans son ensemble, elle mesurait 
très-près de i décimètre sur son plus grand axe transver- 
s^il et 8 centimètres sur le petit. L'ensemble effectivement 
n'a été que faiblement comprimé par la fossilisation; et 
bien que l'extrémité antérieure des appendices paraisse un 
peu émoussée, on distingue la forme véritable et le mode 
d'agencement de ces organes en examinant le spécimen 
par sa base, endroit où les appendices montrent leur face 
dorsale, ou mieux encore en le considérant vers le haut, 
où la disparition des parties tendres et jeunes (PI. i20, 
fig. 2) a produit un creux, un peu semblable à l'intérieur 
d'un nid, qui laisse voir clairement la face supérieure des 
appendices les moins anciens. La figure 2, pi. 120, montre 
ce côté considéré de face et l'on peut dès lors constater 
que chaque appendice, k la fois dilaté en largeur et assez 
faiblement épaissi k l'extrémité antérieure, était à*la fois 
plus long et plus mince que dans les parties correspon- 
dantes des Encephalartos actuels (voyez pour la comparai- 
son fig. 2 k 4, pi. 121). Le sommet épaissi des appendices 
paraît avoir été obscurément divisé en trois lobes ou du 
moins échancré dans le milieu à l'aide de sinuosités très- 
peu prononcées et de manière k produire des mamelons 
dont la saillie est visible sur la face principale de la tige 



{fig, 1); c*îi^-ri parall t'tln ecoifnét presque dans son 
ÏDl^frilé; la tcma.ité, tarii b i>«n« i^k parties jeuo», e:t 
raiière ; 1 la Lase, In demlerf af p#rd «s m sodI délacbéf 
et ont mis 1 d<rccaiert le pied de U lî^e qui se conioarof, 
•oit pcor doDD<rr l'en 1 la soaehe «{dî portait les racines, 
•oit pour marqner feodroil par cû elle se nllachait à 
qaelqae pied itière, ea conslilDant alors goe ramiGcatioa 
aiillaire. 

RAPPOtiTS ET DIF7É1E5CES. — L« Plolt/l^pii mitrùmyifk 

difière des Cylindr'ijJidium, par l'esteDHOo el l'amiDci&5«- 
menl en largeur de ses ap{.endJces ccnicaDi, ainsi qaf 
par le faible déTeloppement proportionoel de la iDDe:ie 
centrale et de la tige elle-même. Il ^e rapproche Lien p.'uj 
àei Clalhropodium chei lesquels nous allons observer det 
tiges réduiles parfois 1 an faible dianiËtre relativeoieot 1 
rélendae des appendices. Mais, dans ce genr«, les ba.^eâ 
accrescentes ont un autre aspect ; leur section est presque 
tODJours rfaombcidale ; elles ne sont ni amincies Ut^rale- 
ment ni dilalées insensiblement au sommet comme celles 
du Platylepii. Ce sont là les difTérences quf nous ont porté 
à proposer ce genre nouveau pour des tiges piobableme::! 
aussi dislincU's par la nature de leurs frondrs qu'ctlei pa- 
raissent l'ôire par les délaiU de leur structure. Parni kt 
types arliieU, \t P, micrvmj/eta semble leuiri U Utém 
SnccphalarUti e 
ralK et la coaali 
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rea, que présente la tige de cette espèce, d'y recoonallre, 
OOD pas UD axe caulioaire, mince, il est vrai, par l'éteodae 

proportioQOclle de ses diverses parties, mais un appareil 

sirobilirurme, semblable au cdoe d'une Zimiée, ainsi que 

M. Scbimperseraildisposé à le croire(l). 

LoCAUrfi. — Touroar-tor-Odon (Calva-Joij;LUs moyta 

oo la M&lière. 

EXPUGATIOH DBS nSIIBES. — PI. 130, 62. 1, PllIyUfin 

wnicromytlt Sap., lige presque eol^ëre, iAti' au f^r;.m':t qui 
est ëvidé par suite de la diiparïlioD du ej-.'.t it* Un.'.'*% 
Tertes, grandeur naturelle. Pig. 2, la même li^e *'i {■»- 
dessus, grandeur naturell-. Fig. 3, roé:fie é'-tiaùli;-» tu 
par^essous pour montrer la coupe IransTcrsale du c/iî:idre 
ligneux f I de la moelle, grandeur naturelle. 



N* S. — nstyleHs iMpre— 

PI. I2t, fig. 1. 

DlAGHOSB. — P. caudice purvuh djUniriro, p^tioUmim 

pulvinutù tuptrfiriei imprettit rhomlfii tu »pr'>i ot/i^uo* or- 

dinati», ap/imdidbus e bâti rhomftti turtum fony* i^rw^ri* 

■ /entier mearva* imbricatatqtu dilatati*. 

ne ««-Cfinile rsjiè--* iie l^iise p * au' d'fiira 4m^^m. 

i o* U conuiiKioi t\ne pir on Jcimq ^m. IL- ^m- 

» com[ii'niiTi''r, « 

m d'une |i|;e it C;c4'Ié> ée 

■ de M.U. Cl 

^t. teratt M* 
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seur du doigt, elle a laissé dans le sédiment une empreinte 
de la surface entièrement occupée, comme dans le CyUn- 
dropndium liasinum par des aires rhomboïdale:^, disposées 
en séries spirales et se rapportant à remplacement des 
bases de pétioles. Ces coussinets sont fort réguliers par la 
forme de leur contour et leur ordonnance à la périphérie 
de l'ancienne tige dont la face principale se montre ainsi 
dépouillée de ses appendices corticaux. Mais vers les côtés 
on voit que sur chacun des écussons en losange qui corres- 
pondent aux bases des pétioles s*élève un appendice qoi 
s'amincit et s'étale en une lamelle un peu recourbée et 
comme fibreuse vers le sommet. Toutes ces lamelles se 
réunissent en une masse ccnfuse dont les détails sont dif- 
ficiles à préciser. 

Rapports et différences. — Le Platylepis tmpressa ne 
ressemble que d'une façon très-éloignée à son congénère 
supposé du Calvados. N'ayant pas eu l'occasion d'examiner 
l'empreinte originale représentée par le dessin exécaié 
en 1854 sous les yeux de M. Brongniart, nous nous con- 
tentons d'une reproduction exacte de celui-ci, sans cher- 
cher à insister sur des caractères impossibles à contrôler. 

Localité. — Grès de Hetlange, près de Metz (Moselle); 
Lias inférieur, zone à Ammonites angulatus; envoi de 
M. Terquem au Muséum de Paris en 1854. 

Explication des figures. — PI, 121, fig, 1, Plaiylepu 
impressa Sap., partie inférieure d'une tige garnie sur les 
côtés de résidus accrescents de pétioles, grandeur natu- 
relle. 
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QUINZIÈME GExNRE. — CLATHROPODIUM. 

DiAGNosE . — Coules plus minusve elati longœvi subcylin- 
drict aut ovato^onotdei elUpticique petiolorum basibus adauc- 
tis in appendices plus minusve provectos dense congestos areas- 
que rhombeas trigonasve arcte contiguas minores majoribus 
interpositas antice proferentes vi vegeialionis tandem mutafis 
prœditi, medulla centralis plus minusve ampla annulis ligno" 
sis pluribus coneentricis ductibus medullaribus numerosis dis- 
tincte radiaiim trajectiscircumcincta. 

ManttUia (ex parte), Brongn., Prodr,, p. 96. 

— Endl., Gen.ptant.j p. 72. 

— Garni th., On foss. Cycnà, Stems from ihe 

second. Rocks ofBrit, (Trans^ Linn. soc^ 
t. XXVI, p. 701). 
Cycadoidea, Buckl., Pmcéd. GéoL loc, p. 80 (1829). 

Trans. GéoL soc, série 2% vol. Il, 
p. 3i)5. 

— Un g., Gen, et sp, pi. foss,, p. 300. 
Cycadoidea^ Brongn., Tab. des genres de vég. foss,^ 

p. 59. 

— (ex parte), Schimp., Traité de pal, vég., t. Il, p. 186. 
Cyf'adiles, Buckl., GéoL et Minéral., p. 496. 
ZamiteSf Presl. in Siernb. Vers., Il, p. 196. 

— Gœpp., Uebers., p. 221. 
EMnostipeSf Pom., /. c, in AmtL Bericht, AacheD, 

«847. p. 346. 
Benntttites (ex parte), C^rrulh., /. c, p. 695. 

Histoire et définition. — Les Clathropodium, tels qne 
nous allons les déilnir, ne correspondent pas aux vrais 
Claihraria de Mantell, auxquels on doit, ainsi que Ta fait 
récemment M. Carrutbers, restituer la dénomination de 
Bucklandia qui leur avait été originairement appliquée par 
Presl (i); ils se rattachent directement au contraire aux 

(I) Tentam. FL prhnord.^ p. 38, In Sternb., FI, d. vorweit. 
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Cycadoidea de Buckland, devenu par un Irès-I^ger chan- 
gement euphonique les Cycadoidea de M. Brongniarl et 
de Unger. Après eux, M. Schimper s'est servi de ce même 
terme générique, tandis que M. Currulhers est revenu 
dernièrement à celui de Mantellia qui date du Prodrome 
de M. Brongniart^ mais que ce dernier savant avait ensuite 
donné. Ce sont ces mêmes tiges pour lesquelles M. Pomel 
proposait le nom d'Eckinostipes qui, outre sa composition 
peu correcte, impliquerait l'existence de caractères diffé- 
rents de ceux qui distinguent réellement les tiges en ques- 
tion. Effectivement, elles ne sont pas hérissées, mais revê- 
tues d'une armure d'appendices corticaux, pressés les uns 
contre les autres, qui présentent à la périphérie l'aspect 
d'autant de compartiments rhomboïdaux, régulièrement 
accolés et disposés en séries spirales ordinairement peu 
obliques. De là l'apparence d'un grillage, d'un treillis ou 
d'une réunion de compartiments dont nos Clathropodium 
seraient recouverts extérieurement. 

Ils atteignent généralement des proportions supérieures 
k celle des types que nous venons de décrire; ils retra- 
cent aussi plus fidèlement l'aspect et le mode de crois- 
sance des Cycadées de nos jours. Ce sont des tiges massives, 
tr^ipues, tantôt cylindriques, tantôt ovo-cylindriques, pres- 
que constamment converties en silice, circonstance qui 
a permis de scier et de polir quelques-unes d'entre elles 
et de saisir les détails de leur structure intérieure. 

Le type le plus anciennement signalé de cette catégorie 
de tiges est le Cycadoidea micropkylla de Buckland, dont 
le tronc intégralement conservé, à peu de choses près, 
mesure vers la base une épaisseur de 40 centimètres au 
moins, sur une étendue verticale d'environ 36 centimè- 
tres. La Torme est largement ovoïde ou ovoido-cylindrique. 
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La croissance n'a pu s'opérer qu'avec une très-grande len- 
teur, par suite de la multitude et de la petitesse relative 
des appendices étroitement serrés qui garnissent extérieu- 
rement la tige. Il n'est pas du tout certain que les tiges de 
la môme localité {Oolithe supérieure de 111e de Porlland), 
identifiées par plusieurs auteurs avec le spécimen primi- 
tif, figuré par Buckland, aient fait réellement partie de la 
même espèce. Les divers spécimens successivement dé- 
couverts encore en place dans l'humus du sol jurassique 
présentent bien des variations secondaires qui pourraient 
être l'indice de l'existence d'autant de formes particu- 
lières; mais leur étude n'a pas été encore entreprise, et 
nous avons figuré nous-môme, en l'empruntant à M. Schim- 
per, le tronc réduit au quart d'une Gycadée portiandienne 
qui s'écarte beaucoup en réalité des exemplaires décrits 
autrefois par Buckland (1). 

Le célèbre Lyell , dans son Manuel de géologie (3), a 
donné des détails pleins d'intérêt sur les troncs fossiles de 
Cycadées encore en place dans la couche de boue noire de 
riledePortland,qui n'est autre que l'ancien humus recou- 
vert par un sédiment d'eau douce qui a enseveli les tiges 
secondaires, en leur conservant leur position naturelle. 
L'épaisseur du lit de terre végétale primitif est de 30 à 45 
centimètres ; sa couleur est d'un brun noirâtre ou plutôt 
noire; il contient une forte proportion de lignite terreux, 
a A travers la masse, ajoute le géologue anglais, sont dis- 
séminés des fragments de pierre arrondis, de 75 à 225 
millimètres de diamètre, en assez grand nombre pour 

(I) Voy. pi. 76, flg. 1, en observant qae la légende contient par 
erreur riudiration de Cycndoidea microphylla, au lieu de C. mégalo^ 
phyll/i de Lyell ; niais il n*est pas certain que ce C. meyalophylla soit 
le même que celui ainsi nommé par Buckland. 

(3) T. I, p. 4SS, trad. franc, par M. Hugard, S* édit., Paris, 1856. 
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coDslituer une espèce de gravier. Dans la couche, on trouve 
enfouis des troncs siliciûés de Conifères et de Gycadées. 
Ces plantes ont dû ôlre fossilisées sur l'emplacement 
même où elles ont végété. » A Tintérieur, observés au 
moyen d'une coupe transversale, les Claihropodium présen- 
tent autour d'une moelle plus ou moins volumineuse, or- 
dinairement large, dans certains cas au contraire très-ré- 
duite, une zone ligneuse formée de plusieurs ann&iux 
concentriques. Cette zone est plus ou moins épaisse; elle 
est entourée par la zone cellulaire extérieure, généralement 
mince, et enfin par le fourreau que constituent les bsist^ 
de pétioles accrues et changées par Teffet du temps en ap- 
pendices corticaux. Ici, ces appendices trè^-serrés ti 
peut-être entremêlés d'une bourre t'paisse, qui contribuait 
à leur adhérence mutuelle, ne composaient, pour ainsi 
dire, qu'une seule masse, au sein de laquelle on distingue 
dans plus d'un cas les zones d'accroissement très-nette- 
ment visibles. L'allongement définitif des appendices v<4rie 
d'une espèce à l'autre : dans Tune de nos espèces la tige 
proprement dite ne compte que pour un tiers de l'élendue 
en diamètre de l'ensemble ; presque toujours la région 
des appendices égale ou dépasse en étendue le demi-dia- 
mètre de la tige elle-même. Les appendices, en Yenuot 
aboutir à la périphérie, y dessinent, vus de face, des aiie> 
ou écussons rhomboîdauz, plus ou moins réguliers, maiS 
toujours disposés en rangées spirales d'autant moins obli- 
ques que la tige est plus épaisse et que son accroissemenl 
a dû s'opérer avec plus de lenteur. Les écussons paraisse l: 
inégaux entre eux, c'est-à-dire que ceux d'une dimeusioo 
normale se trouvent entremêlés d'écussons d'une moindre 
étendue, et que cà et là au contraire on en remarque d au- 
tres qui dépassent leurs voisins, en. largeur et en saillie. 
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Eofiiii dans d'aulres cas, on observe intercalés aux appen< 
dîces des rosettes plus ou moins intactes qui marquent 
évidemment la présence de bourgeons adventifs et en 
tiennent la place, soit que ces bourgeons n'aient laissé 
qu'une cicatrice après leur cbule, soit que leur forme et 
leurs écailles soient encore visibles. L'inégalité des com- 
partiments corticaux démontre que chez les Clathropodium 
les frondes sortaient d'un bourgeon terminal par cycles suc- 
cessifs et que les écailles de ce bourgeon étaient par con- 
séquent entremêlées aux bases de pétioles; les écussons 
plus grands ou plus saillants que les autres se rapportent 
peut-être aux résidus des axes secondaires qui supportaient 
les appareils reproducteurs. 

Rapports et différences. — Si l'on résume les princi- 
paux caractères des Clathropodium^ on reconnaît qu'ils vé- 
gétûentlentementi que leur lige, d'abord semi-globuleuse, 
s'allongeait peu à peu et demeurait massive en devenant 
plusou moins cylindrique, que leurs feuilles sortaient par 
émissions successives d'un bourgeon terminal garni d'é- 
cailles gemmaires, qu'ils produisaient en outre des bour- 
geons adventiTs et que leurs appendices corticaux, géné- 
ralement développés en longueur, épaissis et serrés, 
composaient autour d'eux une tunique très-dense, mar- 
quée à la périphérie de compartiments en losange, limités 
avec plus ou moins de régularité. La présence d'écailles 
gemmaires et par suite le mode d'émission présumée des 
frondes les distingueraient des Cylindropodtum chez lesquels 
nous n'avons pas remarqué de vestiges de ces organes. 
Leur structure serait k peu près celle des Encephalartos de 
nos jours ; mais le développement parfois excessif des ap- 
pendices corticaux les distinguerait de tous les types ac- 
tuels. 
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1(0 i. — cialhropodlun Trlserl 



PI. i22,flg. i-3. 

DiAGNOSE, — C. cùule late ovato-cylmdraceo 14-15 centim. 
circùer crasso, medulla centrait copiosa corporeque lignoso t 
xonis concentricis, «m minus duobus, radiatim partitis, tnieriore 
prœserttm distmcta, constante intus farcto, extus appendicibus 
corticaltbus 3 1/2 t'e/ 4 centim. ctrciter longis dense vestito, ad 
peripheriam autem, appendicum faciem anticam prœbentium 
exacteque conniventium cavsa^ areis seu scutelUs convexiuscuiis 
secuslatera marginatis irregulariter rhombeis vel transversim 
ovato-rhombeis in séries leniter spirales multipliées ordmatii, 
majoribus minoribus depressioribus prominultsque mtermixtû 
undique notato, gemmarum organorumve aliorum cîcairictbus 
aliquibus hinc et hinc quandoque interpositis. 

Cycadiies Trigerij Brongn., Ms. 

Cycadoidea , Brongn., Tab. des genres de vrg. foss.y p. n^. 

Echinostipes , Pom., /. c„ p. 347. 

M. Brongnlarl, dans son Tableau des végétaux fossiles, 
publié en 1849, a simplement signalé celte remarquable 
espèce comme ayant été trouvée près du Mans, sans U dé- 
crire aulremenl. Nous ne la connaissons nous-môme que 
par une fort belle plancbe exécutée en 1858 par les soirs 
de M. Triger à qui en est due la découverte. M. Triger est 
mort depuis celle époque, sans jamais joindre h sa plan- 
che, demeurée inédile, aucun lexle, ni même aucune 
légende susceptible de diriger notre appréciation. La dé- 
nomination manuscrite de Cycadites Trigerij placée par 
M. Brongniarl au bas des deux figures principales, est U 
seule indication que nous ayons recueillie, et nous sommt*s 
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heoreot de consacrer en l'adoplaDt, le souvenir d'un sa- 
vant aussi distingué que laborieux, enlevé trop Idt à la 
science. 

Les figures trés-soignées de M. Triger, exactement re- 
produites sur notre planche 122, dispensent par bonheur, 
i cause (le la ocUet^^^^teus les détails de structure 
qu'elles présenléMyV«^Wa(iiè(i 4e la tige elle-même. Le 
CUitbropodiura^i0erf{^£. ^>C0Jlsi!■tp en un tronc presque 
Complet, à p^nc/niu^ljé a^x deuK dztrémités. La partie 
COQsenée est haute de lî cen/im^tres environ sur une 
épaisseur mrii|mu^''tiert4 •ceplunètres qui se trouve pla- 
cée v.;rs le uiillM; r^spmijli! de la tige, n'étant pas pré- 
cisément cyllndrîqàè^flaais plalAt ovoïde, c'est-à-dire un 
peu reDBée dans la partie médiane; la base efi'ectivement 
ne mesure guère plus d'un décimètre de largeur et le som- 
met 11 à 12 cenlimètres au plus, suivant le plus grand des 
deux axes. La figure 3, qui donne uqe coupe horizontale 
prise, à ce qu'il semble, sur un point voisin de la base, foit 
voir que la tige fossile n'a été que peu comprimée, avant 
d'Atre convertie en silice, son plus grand diamètre étant 
de {2 centimètres et le pelil de 9 seulement. Au sommet, 
la lige se trouve occupée par un creux irrégulier qui cor- 
respond sans doute à l'enlèvement des parties tendres, 
comprenant le boui^eon et les frondes que leur consis- 
tance n'a pu préserver d'une destruction plus ou moins 
prompte, tandis que les parties anciennes plus dures se 
rossiliiaîeut lentement. 

La moelle centrale (voy. pi. 122, flg. 2) est reljtlvement 
large, plus comprimée par le poids des couches que le cy- 
liodre extérieur; elle mesure un diamètre de 5 centimètres 
et demi dans un sens et de 2 centimètres seulement dans 
le sens opposé; uu vide provenant de la rupture des tissus 
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se détache môme en noir vers le milieu de cette moelle, 
reconnaissable à ia texture uniforme de la substance sili- 
ceuse qui en occupe la place* Autour de la moelle s'étend 
un premier anneau ligneux qui en suit exactement le con- 
tour et dont les caractères sont parfaitement visibles. Cette 
première zone est limitée extérieurement, aussi bien qu'à 
sa partie interne qui constitue l'étui médullaire; elle est 
large de 6 millimètres et partagée en lames minces et 
rayonnantes par des prolongements médullaires nombreux 
et disposés en lignes droites. Quelques-uns de ces prolon- 
gements plus larges et plus prononcés se détachent en noir 
sur le fond généralement clair de la zone ligneuse. Le pre- 
mier anneau ligneux est sans doute entouré d'un second et, 
à ce qu'il semble, d'un troisième anneau de môme nature; 
mais cette deuxième zone, peut-être moins ferme et cer- 
tainement plus mince que l'autre, est aussi beaucoup plus 
confuse. Elle parait traversée par des prolongemenls cellu- 
laires plus larges et moins réguliers, qui s'incurvent et dont 
quelques-uns indiquent peut-être la direction des faisceaux 
ûbro-vasculaires qui se rendaient dans les pétioles. La 
zone parencbymateuse externe est évidemment des plus 
étroites. Tout autour se place une ceinture d'appendices 
corticaux, dont la figure 2, de môme que la figure 3 qui 
donne une coupe longiiudinaie de la même tige, font Toir 
l'étendue. Cette étendue varie assez notablement selon la 
partie que l'on examine. Dans le bas, région à laquelle se 
rattache la coupe horizontale, fig. 2, la tige à ce moment 
moins âgée et sans doute aussi moins vigoureuse, présente 
des appendices corticaux longs de 2 centimètres environ; 
les zones d'accroissement de ces organes sont visibles sur 
quelques points et rappellent ce qui existe à cet égard dans 
le%£ncephalartos. Conformément à ce que l'on observe 



TBRRAIR JURASSIQUE. -- VÉGÉTAUX. 201 

chez ces derniers, les faisceaux ûbro-vascuiaires épars sont 
visibles et se détachent en clair sur le fond obscur de la 
substance cellulaire. Yers le milieu et même près du som- 
met de Tancienne tige, telle que la figure 3 nous la montre à 
l'état de coupe longitudinale, la moelle centrale perd de 
son étendue; la zone ligneuse parait aussi plus mince, tan- 
dis que les appendices corticaux mesurent une longueur de 
3 centimètres et demi et jusqu'à 4 centimètres. Extérieu- 
rement et considéré sur la face principale reproduite par 
notre figure I, le Clathropodium Trigeri présente des carac- 
tères d'ensemble et de détail remarquables par leur par- 
faite conformité avec ceux des Cycadées actuelles et en 
particulier des Encephalartos. Il est facile de s'en assurer 
en comparant les principaux écussons de l'exemplaire fos- 
sile avec la figure 2 de notre planche 121, qui représente 
le même organe de VEncephalartos AUensteinii; le rapport 
de part et d'autre est évident. Il n'e^ pas moins certain 
que parmi les nombreux compartiments dont la tige juras- 
sique est couverte, il en est de plus petits qui correspon- 
dent sans doute k des écailles gemmaires, tandis que les 
plus grands correspondent à de vrais pétioles, et que 
d'autres enfin se rapportent soit à des bourgeons en forme 
de rosettes, disposés çk et là (on en distingue un vers le 
milieu du tronc), soit à des cicatrices qui marquent le point 
insertionnel de ces organes, soit enfin aux résidus des axes 
secondaires qui supportaient les appareils reproducteurs. 
La trace des faisceaux fibreux, indiquée par des ponctua- 
lions éparses à la surface bolnbée des écussons, est visible 
sur un grand nombre d'entre eux. La tige que nous venons 
de décrira avait mis ao moins 25 à 30 ans à atteindre la 
dimension qu'elle présente, et durant cet intervalle, elle a 
dû produire 16 ou 18 émissions successives de cycles fo- 
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liaîres, entremêlés d'autant de rangées d'écailIes gem- 
maires. 

Rapports et diff£rknges. — L'analogie est étroite entre 
le Clathropodium Trigeri et les troncs actuels des Encepha* 
lartos africains; la stature est la môme, ainsi que la forme 
sub-ovoîde de la tige. Notre espèce se rapproche certaine- 
ment du Cycadeoidea microphylla Buckl., qui est beaucoup 
plus grand, plus conique, plus épaissi k la base» et qui ce- 
pendant a dû faire partie du même groupe; elle est aussi 
congénère de l'espèce suivante, dentelle se distingue par 
un moindre développement des appendices corticaux et un 
parenchyme médullaire beaucoup plus large relativement 
à répaisseur de la partie cauHnaire proprement dite. 

LoGAUTÉ. — Environs du Mans (Sarthe); coll. de la ville 
du Mans. L'échantillon a été trouvé hors place, mais il pro- 
vient vraisemblablement de la partie supérieure du terrain 
jurassique. 

Explication des figures. — PI . 122, flg. I, Clathropodium 
Trigeri (Brongn.^ Sap., lige adulte presque entière, creu^tt» 
au sommet d'une cavité correspondant à la destruction d(*< 
parties jeunes et tendres, grandeur naturelle. Pig. 2, cou; e 
transversale de la même tige pratiquée vers la base, gra:> 
deur nalurellc. Fig. 3, coupe longitudinale de la môme 
tige à partir de son sommet, grandeur naturelle. Ces trois 
figures sont la reproduction d'une planche demeurée iné- 
dite, exécutée en 1858 pour M. Triger. Les figures 2 et 3 
n'ont été insérées que partiellement, faute d'espace. 
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N* 2. — Clalliropodlam sarlaieiMe. 

PI. 123, flg. 1-2. 

DiAGNOSB. — C. cauk cyltndrico utrtnque truncato 17 ceri'' 
tim. secundum diametrum majorera crasso^ sed exclusa cortù 
cù regtone caudice proprie dicto solummodo 6 centim. trans" 
versim metiente, meduila centrait parvula cylindroque Ugnoso 
in annulos plurimos radiatim partitos prœdito, appendicibui 
auiem corticaUbus circum appensis horizontaliter affixis longe 
proveciis Jense congestis caulem ipsum extensione œquantiàus, 
plures accretionis zonulas includentibus, ad peripheriam facie 
rhombea antice terminalis, areis majoribus minoribusque in- 
termixtis, depressioribus prominulisgue fasciculorum impres- 
sionibus punctulatis exacte contiguis sed margine interstitiali 
pulvinatocinctis, 

Cycadoideoy Brongn., Tab. des genres de véy. foss., p. 59 et 60. 

Celle espèce signalée, mais non décrile, par M. Bron- 
gniart, repose sur un tronçon trouvé hors place près de 
SarJal (Dordogne), et que notre planche 123 représente di- 
minué d'un quarty sous deux aspects : va par une des faces 
latérales principales (flg. 1) et par-dessus (flg. 2) à l'aide 
d'une coupe transversale polie. L'échantillon original, con- 
verti en silice et dans un bel état de conservation, fait par- 
lie de la collection du muséum de Paris, où nous avons pu 
l'eiaminer et la dessiner. Il est de forme cylindrique, fai- 
blement comprimé par la fossilisation, haut de 1 décimètre 
environ, tronqué aecidentellement aux deux extrémités. 
Soo plus grand diamètre mesure 17 centimètres et son plus 
petit 12 ou 12 et demi seulement, La tige donne donc 
lieu, dans son état actuel, à une section transversale ellip- 
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solde, mais elle était certainement cylindriqae origioaire- 
ment. La matière agatisée,semi- translucide, qui a remplacé 
dans réchanlillon la substance végétale, permet d*en saisir 
avec netteté tous les détails de structure intérieure, aa 
moyen de la coupe transversale, fig. 2. Notre dessin, exé- 
cuté un peu à la hâte, n'a pu rendre ces détails qu'en 
masse et assez grossièrement, quoique pourtant avec exac- 
titude. On reconnaît aisément par l'examen de la flgure 2 
que la tige proprement dite du C, sarlatense n'occupe au 
centre de la coupe qu'une région des plus limitées, égale à 
un tiers environ du diamètre de l'ensemble. Tout le reste, 
c'est-à-dire le pourtour sur une largeur k peine inférieure 
a l'épaisseur du cylindre caulinaire, se trouve occupé par 
les appendices corticaux, implantés verticalement sur la 
périphérie, étroitement connivents, peut-être même sou- 
dés et laissant voir à l'intérieur de ceux d'entre eux sur 
lesquels le polissage a opéré une coupe longitudinale, pas- 
sant par le milieu de l'organe, des zones d'accroissement 
successives, aussi nettement visibles que dans les parties 
correspondantes des Encephalartos actuels; il est facile de 
le vériûer en consultant la figure 4, pi. 121, qui représente 
un de ces organes coupés en long, suivant la même direc- 
tion que dans le spécimen fossile. La forme seule diflère, 
les appendices corticaux du C Sarlatense étant plus déve- 
loppés en longueur et moins en largeur que ceux des JEn- 
cephalartos. 

La moelle centrale forme une masse ellipsoïde, sinueuse, 
mais très-nettement limitée sur le bord, longue de 23 mil- 
limètres sur une largeur maximum de 8 k 9 millimètres. 
Autour de la moelle s'étendent concentriquement plusieurs 
zones ligneuses, vaguement limitées, au nombre de 4 au 
moins, de 6 au plus, séparées, k ce qu'il semble, par d'é- 
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troites bandes purement cellalaires et traversées par des 
rayons médullaires minces et multipliés. La région paren- 
cbymateuse externe a dû être étroite ; elle se termine par 
un contour des plus vagues et se perd dans les prolonge* 
menls corticaux qui la continuent au dehors. Ceux*ci se 
trouvent disposés de manière à remplir exactement l'espace 
qui va de la tige proprement dite k la périphérie dont la 
figure 1 représente une des faces larges. La coupe fig. 2 
traverse longitudinalement les appendices dans le sens de 
leur largeur, c'est-à-dire dans le sens horizontal par rap- 
port à l'ensemble de la tige. On reconnaît ainsi que ces 
organes, disposés perpendiculairement à l'axe caulinaire, 
étaient étroits relativement à leur longueur (4 centimètres 
et demi à 5 centimètres), leur plus grande largeur hori- 
zontale n'excédant pas 2 centimètres et demi; tandis que 
dans V Encephalartos Altensteinii les mômes organes, longs 
au plus de 3 centimètres et demi, atteignent une extension 
en largeur qui n'est pas moindre de 6 centimètres et demi. 
La proportion de part et d'autre se trouve donc entière* 
ment renversée et l'on peut dire que notre. Ctat/iropodium 
était muni d'appendices corticaux à la fois étroits et longs^ 
en les comparant à ceux des Encephalartos, Les zones 
d'accroissement sont parfaitement visibles sur plusieurs 
points de la figure 2, surtout à droite, vers les bords; ces 
zones, dont il existe jusqu'à 4 dans l'intérieur du même 
appendice, se distinguent par une coloration différente de 
la substance minérale; elles sont séparées l'une de l'autre 
par une bande ou plutôt par un filet teinté en clair, dont 
la convexité est tournée vers le dehors et dont l'aspect est 
absolument pareil à ce que Ton observe sur le vivant (voy. 
pour la comparaison Ûg. 2 et 4, pi. 121). La face périphé- 
rique de la tige fossile (pi. 123, fig. I) montre les mômes 
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appendices vus par deBors, terminés par un sommet en lo* 
sange, disposés en séries spirales conliguôs et donnant 
lieu à des rangées de compartiments rhomboldaax. Cha- 
cun des losanges auxquels donne lieu le sommet de l'ap- 
pendice constitue un écusson généralement bosselé, fai- 
blement convexe ou môme déprimé vers le centre, parse- 
mé de ponctuations qui proviennent de la cicatrice 
d'insertion des faisceaux vasculaires qui se rendaient dans 
les pétioles. Les côtés de ces écussons sont cernés d'une 
bordure saillante en forme de bourrelet, qui semble résul- 
ter de la soudure réciproque de tous les compartiments et 
correspondre aux téguments épidermiques de chacua 
d'eux, de nature résistante etcrustacée, étroitement serrés 
et devenus counivents ; c'est ce que l'on remarque chex 
les Encephalartos^ oii celle partie devient à la fin distincte 
de la subilance même qui remplit Tintérieur des appen- 
dices. Chacun des compartiments de la tige fossile affecte 
la forme d'un losange, mais celte forme n'est pas exacte- 
ment la môme pour tous et les dimensions varient dans de 
telles proportions que l'on est amené à admettre que cette 
tige, comme la précédente, comprenait des appendices 
provenant des bases de pétioles transformées et d'autres 
devant leur origine à des écailles gemmaires. Cette asso- 
ciation de pétioles et d'écailles serait ainsi le caractère 
distinctif des vrais Clathropodium et servirait à les distin- 
guer, car on ne saurait admettre que dans l'intérieur d'an 
même genre, il y ait eu des espèces pourvues et d'autres 
privées de ces écailles, dont la présence implique qq mode 
de végétation d'une nature spéciale. 

Rapports et différences. — La faible étendue de la 
moelle et la petitesse de la tige comparée à l'extension des 
appendices corticaux distinguent aisément cette espèce de 
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la précédente ; comme celle-ci, sa structure la rapproche 
des Fncephalartos actuels, sans que Ton puisse rien con- 
jecturer au sujet des frondes qu'elle possédait et dont on 
ignore totalement l'aspect. 

Localité. — Sarlat (Dordogne) ; dans une position erra- 
tique qui empêche de désigner l'étage, probablement ju- 
rassique supérieur, d'où provient l'espèce ; coll. du muséum 
de Paris, n^ 4635 du catalogue. 

ExpuGATiOR DKS FIGURES. —PI. iâ3, fig. 1, Clathropih 
dium sarlatense Sap., tronçon de tige vu par la face laté- 
rale principale, trois quarts de grandeur naturelle. Fig. 2, 
coupe transversale et horizontale de la môme tige, pour 
montrer la disposition des parties intérieures ; trois quarts 
de grandeur naturelle. Ces deux figures reproduisent des 
dessins exécutés par nous d'après les échantillons origi- 
naux. 

iN^ 3. — Clatliropoilliiiii foratain. 

PI. ^24, fig. 1-2. 

. DiAGNOSE. — C. coule magno {fragmenta 2 decim, lato) 
appendicîbuse petîolorum basibmadauetisprovenientibuslofige 
provectts arcteque inter se connexis involuto, appendtcibus 
BpiraUter ùrdinatis intus medio fossilisatione excavatis^ par' 
tibuM vacuis iectione antica trigonis aut obscure rhombeis dis^ 
tantibus dissepimentis crassis plenis ab alterutra separatis. 

Nous ne connaissons cette espèce que par une planche 
fort belle, exécutée en 1858 par M. Triger, en vue d'une 
publication relative aux plantes fossiles de la Sarthe, dont 
le texte n*a jamais été rédigé. Nos figures ne sont qu'une 
représentation exacte de celles de M. Triger; seulement la 



^98 PALÉONTOLOGIE rBlSÇAISB. 

I&flgiirc I, pi. 12i, cjiii représente l'ensemble da spécimea 
original est réduile d'un quart, tandis que la figure 3 qui 
' représenle une coupe opérée dans le sens de la longam 
restiliicù l'uncien organe sa grandeor nalurelle. 

Cn nV»t pas une tige complète, ni mCme un IrooçoD li- 
mité sur les c&tés que nous avons sous les yeux, mais un 
n-ngmcnl de forme irrégulièrc, sorte de Iranche qui monlre 
une portion do la périphérie nvec tes appendices corliuui 
St s'étend en diminuant d'épatssenr jusqu'au cœur de li 
lige proprement dite,. dont le cylindre ligneux, ainsi qne 
)n moelle, pnrahsent détruits. Nous ne pouTons donc ap- 
pr^^ier celle lige que par son apparence eilérleure tl 
«ussi par l'élendne proportionnelle des appendices cof- 
lieaux qui fonnuienl autour d'elle une épaisse enïflopp*. 
C»Ho région coriicale compose en dÉGnilive la masse pw- 
que entière du rra^^rment venu jusqu'à nous ; il a étc-fisî* 
blifiniMU i-onTerli en silice, mais avec une particularité qui 
»e montre dans un nombre ussez considérable de lige'i* 
l-'ytN«té«s r^isailes cl qui dépend peut-être de la slruclow 
qui Icurélail propre, tl Tant remarquerque la plupart sont 
liét» p«r uoe physionomie commune et dès lors ont po 
Utit* parité, «u iuuîds en majorité, d'un même groupe 

Vu» tiMp«clîoii rapide de notre figure 1 démontre el*- 
lirviiiml qiw |,-s .ijnionilices proveuanl des ba^es de f 
tiolvi aivrue* ci qui sont dispctsés ea spirule, coibiMH 
fi-dv qtif i)(>U9 a%ous ( 
fraipljt-^, par des carilfa lit 
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canx de celte espèce étaient Ton étendus ; ils mesunieDt 
au moins 8 centimètrea de long, ainsi que le montre la 
figure 3 qui donne leur coupe longitudinale. Celte coupe 
fail voir en mAme temps que la partie vide ne comprend 
que les zones d'accroissement les plus anciennes; le ride 
s'arrâte i une certaine proroudeur au-desious de la sur- 
face, et les appendices exactement contigus par leurs pa- 
rois De se distinguent l'un de l'autre que par une ligne 
trës-flne qui délimite leur point de contact. Ces oi^anes 
étaient donc étroitement serrés, sinon soudés, les uns con- 
tre les autres. Ils mesuraient vers le point de leur lermî- 
nnison extérieure on diamètre vertical de 3 centimètres 
enrirOD, le diamëlre transversal étant de l centimètres au 
moins. 11 faut en conclure que ces appendices donnaient 
lieu par leur face, antérieure à une aire rhomboldale, 
comme les autres Ctalhropodium, et que l'apparence trian- 
gulaire des excavations est due à la conformation des par- 
ties détruites, mais qu'elle n'exprime nullement celle des 
appendices eux-mêmes, bien plus étendus que les vides 
compris dans leur intérieur et se touchant mutuellement 
par les côtés. Il est difBcile de rechercherai parmi lescavi- 
léi, dont la dimension varie dans uneassez grande mesure, 
il en estquipuiBsealse rapportera des écailles gemmaires. 
Lan T-tagée-, *p ralpî plus «tiliques que dans les deux es- 
■écédetilcs d^.notciil une es-ence vigoureuse, d'une 
ydc et probaWeiiient de grande taille. Vers 
nen, un seul Écutson parait n'être pas 
l parsemée de ponctuations qui re- 
lies faisceaux vasculaires. 
liste un rapport plus ou 
im foratum et d'autres 
partie le mitas aspect. 
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Nous citerons d'abord le Baumeria Schulziana Gœpp. (i). 
Le Ironc de cette espèce, dont le savant de Breslau a fail le 
type d'un genre à part, est plus petit dans toutes ses pro- 
portions que celui de la Sarthe. Les parties excavées ne 
sont pas triangulaires, mais en losange irrégulier; elles 
sont en outre accompagnées, dans l'intervalle qui les sé- 
pare de résidus qui donnent lieu à des aires plus petites, 
associées aux principales et qui proviennent, soit d'écaîlles 
gemmaires très-nombreuses réunies par des villosités, soit 
de bourgeons avortés. On ne remarque rien de pareil dans 
la tige de la Sarthe. Une affinité d'aspect plus intime nous 
est offert par une des espèces récemment décrites par 
M. Garni thers (â), le Bennettiies Saxbyanus {Cycadeoidea 
Saxbyana Morr., Cat. Brit. foss.y p. 7). Cette espèce du 
Wéaldien de l'Ile de Wight est constituée par un tronc 
ovoïde, terminé au sommet, tronqué à la base, pourvu à 
rintérieur d'une large moelle entourée d'un anneau ligneux 
cylindrique interrompu par des prolongements médul- 
laires et des faisceaux vasculaires épars disposés circulai- 
rement en avant de la zone ligneuse proprement dite. Ces 
faisceaux sont probablement ceux qui se rendaient aux 
feuilles dont les pétioles étaient insérés très-obliquement, 
surloul les plus élevés. Les résidus pétiolaires devenus ac- 
crescents ou demeurés en place après la chute de la partie 
supérieure des frondes entourent la tige anglaise d'une 
enveloppe épaisse et serrée et donnent lieu à une termi- 
naison antérieure sub-triangulaire, généralement excavée, 
comme dans notre spécimen. Cependant les cavités de la 

(1) Voy. Ueb, </. Gegenwart, Verhail. d, Paiœonioi» m Schletien^ 
von prof. Gœppert, tab. 7, flg. 1-5, et tab. 8, flg. 1*3. 

(2) On the foss, Cycad, stems fiom the scomi. Rocks of Britain [Fr. 
thi Trans, Linn. Soc^ vol, XXVI, 1870, p. 698, pi. Lxvu, flg. 1-3). 
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tige wëaldienoe sont séparées Tune de l'autre par des in- 
tervalles plus étroits et leur forme ressemble bien da- 
vantage à un rhomboïde qu'à une ouverture triangulaire. 
LespécimenderiledeWigbtmesuraity dans son ensemble, 
une épaisseur de 2 décimètres; chaque excavation, corres* 
pondant à l'emplacement des appendices, avait une étendue 
horizontale de 2 centimètres au moins, dimension qui se 
rapproche sensiblement de celle des aires triangulaires de 
noire tige. Il existe certainement des deux parts des indices 
de parenté, dont nous ne pouvons cependant mesurer le de* 
gré ni môme apprécier la réalité, faute d'éléments directs de 
comparaison. Nous ne parlons pas des singulières particu- 
larités de structure qui ont porté M. Carruthers à proposer 
son genre Bennettites et à y ranger le CycadoideaSaxbyana 
Morr., à côté du Bermettites Giàsonianus dont les organes 
problématiques, inclus, selon l'auteur, dans la région cor- 
ticale extérieure ou mieux peut-être tenant la place des 

# 

bourgeons adventifs, si fréquemment développés entre les 
appendices accrescents chez les Gycadéés, servent à carac- 
tériser le nouveau type. Il ne nous parait nullement certain 
cependant que les Bennettites Saxbyanus et Gibsonianus 
aient été nécessairement congénères. L'aspect des troncs 
respectifs est loin d'être le même et les interruptions que 
remarque M. Carruthers dans l'anneau ligneux qui cerne 
la moelle du B. Saxbyanus pourraient bien provenir, non 
pas d'une structure caractéristique, inhérente à ce végétal, 
mais simplement de ce que la zone ligneuse, rapprochée 
çur ce point du sommet de la tige, n'aurait pas eu le temps 
de se développer entièrement par la réunion en un anneau 
fermé des faisceaux ligneux primitivement isolés. Le Ben- 
nettiies maximus que M. Carruthers décrit sans le figurer 
et qui provient du nouveau Grès vert de l'Ile de Wight est 
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peut-être encore plas voinîn de notre espèce que le B. Sax- 
byanuê^ dont il s'écarte Feulement par des dimensions pins 
fortes. 

Localité. — Probablement les environs du Mans (Sar- 
Ihe). Provenance et formations impossibles à préciser. 

DESGRipnoif DES ncuass. — PI. Ii4, fig. I, Clathropodhtm 
foratum Sap., fragment d'une tige réduite d'un quart. 
Fig. 2, coupe longitudinale du même échantillon, gran- 
deur naturelle. Ces deux figures ont été exécutées d'après 
une planche due à M. Triger et signé : Humbert^ 1858. 

SEIZIÈME GENRE. — FITTONIA. 

Fiitonifiy Carruth., On the foss. Cycad, SUmt from the second. 

Rocks ofBrit, {from. the Trans. LÂnn, loc, ^ol.XXVI. 
1870), p. 690. 

DiAGNOSK. — Trunci plerumque elati cylmdrici plu$ mi- 
nusve elongati vel crasst ovatoque-cylinânci^ mox crescentes, 
meduila centrali copiosa zonaque Itgnosa tenui radiit medui- 
laribus latioribus spatiatisque (Jasctculos eiiam m annulum 
interruptum dividentibus) trajecta prœditi; regio corticalù 
externa e basibus petiolorum infra ariiculationis locum mox 
tumefactù squamisque gemmarum persistentibus valde in- 
crassalis constans, basibus cum squamù tandem in appendtcts 
primum erectos demum reflexos sectione antica plus minusvt 
rhombeos sensim mutatis. 

C/af^raria (ex parle), Schimp., Traité de pal. vég.j If, p. I82. 
— — Schenk, Die foss. FI. d. Nordwest» 

deutsch Wealdenform.^ p. 25* 

UiSTOias ET DÉFINITION. — Le genre que nous abordons 
est le plus intéressant, on peut le dire, de tous ceux que 
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Doas avons eu à décrire jusqu'ici» en poursuivant Tétude 
des liges fossiles de Gycadées. On serait tenté au premier 
abord de le confondre avec les Clathraria proprement dits, 
auxquels nous préférons restituer, à l'exemple de M. Car^ 
ruthers, la désignation de Bucklandia^ comme plus légi- 
time et prêtant moins à la confusion. Les Bucklandia (voy. 
pi. 128» ûg. i), type plus particulièrement wéaldien des 
sables de Hastings (Tilgate-Forest, Sussex), ont des tiges 
allongées^ souvent irrégulièrement renflées en massue ou 
rétrécies comme par suite de mouvements divers de vi- 
gueur et de ralentissement dans leur croissance; ces tiges 
sont fréquemment ramifiées par dichotomie, structure non 
inconnue, ni précisément anormale chez les Gycadées, 
mais qui semble avoir été habituelle chez les Bucklandia^ 
tandis que nul indice ne fait présumer que les Fittonia 
aient offert la même tendance. La tige de ceux-ci dont la 
croissance a dû s'effectuer avec une certaine rapidité s'est 
rencontrée dans plus d'un cas érigée verticalement, sans 
rien montrer de tortueux^ ni d'inégalement épais. — Les 
Bucklandia (1), pi. 128, flg. I, sont revêtus extérieurement 
d'appendices corticaux formés d'écaillés plus ou moins sail- 
lantes marquées à leur sommet d'une cicatrice d'insertion 
des anciens pétioles. Les zones d'accroissement se montrent 
visibles au dehors, comme dans les organes correspondants 
des Cycaiy à en juger du moins par la figure du Bucklandia 
anomala que nous empruntons au mémoire de M. Carru- 
thers. Sur les parties âgées de ces tiges, les appendices pren- 
nent généralement l'apparence d'écussons étroitement ac- 
colés, plus ou moins épais et caillants, constituant autant de 
compartiments irrégulièrement hexagones ou rhomboldaux, 

(1) Voy. XaDtell, ///. of GeoL ofSuttex^ pi. i, flg. 1-2 et pt. u, flg. 1-3.' 



304 fAliONTOLOâlB FRANÇAISE. 

séparés l'un de l'aatre par d'étroits silloQS. — Dans les Fit-- 
tonia on observe souvent, il est vrai, la nnéme apparence 
des appendices corticaux conformés en écussons épais et 
rhomboldauz, lorsque l'on examine des tronçons de tiges 
déjà adultes et comprimées par la fossilisation; mais si l'on 
a recours à ceux de ces organes qui n'ont pas été défor- 
més, soit parce qu'ils ont échappé au poids des couches, 
soit par suite de leur plus grande jeunesse, on constate en 
eux une organisation tout à fait à part, qui justifie l'éta- 
blissement du genre Fitionta proposé par M. Garrulhers 
pour une seule espèce du wéaldien dé Itle de Wight, mais 
qui doit s'étendre à tout un groupe de tiges évidemment 
douées d'un caractère commun des plus saillants. 

Ce caractère consiste dans i'accrescence, non pas seule- 
ment du coussinet sur lequel se trouvait implanté le pétiole 
ou récaille gemmaire, ainsi que cela a lieu dans les Cjca- 
dées à nous connues, mais d'une partie notable de la base 
môme des pétioles jusqu'à une certaine hauteur et de 
l'écaillé gemmaire presque entière, en sorte que la tumé- 
faction plus ou moins rapide, sur une longueur de plu- 
sieurs centimètres, de la partie accrescente provoquait li 
chute par voie dç désarticulation de la partie des frondes 
qui demeurait étrangère à ce développement. Un regard jeté 
sur lebel échantillon de Poitiers (pi. 125, Og. 1), aussi bien 
que la vue du spécimen typique d'Angleterre dont nous 
reproduisons un pétiole grossi (pi. 125 , fig. 4), em* 
pruuté à la figure de l'auteur anglais, permettent de 
s'assurer de la réalité de celle particularité curieuse et de 
la façon dont elle se produisait. 

Les autres caractères généraux des Fittonia paraissent 
être les suivants : la moelle centrale est volumineuse, elle 
occupe la plus grande partie de l'intérieur du cylindre 
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caolinaire ; Tétui formé autour d'elle par la xone ligneuse 
est au contraire peu épais ou môme remarquablement 
inince. Cette zone constitue un anneau étroit, traversé par 
de larges prolongements médullaires. Dans tous les cas 
venus à notre connaissance^ la moelle a été détruite et 
remplacée par une pâte amorphe qui s'est exactement 
moulée sur les pourtours de l'étui et a pénétré dans les 
creux dus aux prolongements de cette moelle. Les prolon- 
gements ainsi moulés ont donné lieu sur la périphérie 
du cylindre à des saillies étroites en forme de crête ou de 
cannelures allongées dans le sens vertical, plus ou moins 
larges, et amincies en fuseau aux deux extrémités. Ces pro- 
longements, dont l'existence n'exclut pas celle de lamelles 
cellulaires plus minces, devaient percer et interrompre çà 
et \k l'anneau ligneux et le diviser en segments discon- 
tinus dans une coupe transversale, à peu près comme l'a 
montré M. Garrutbers pour une des tiges qu'il a décrites, 
placée, il est vrai, dans un autre genre : le Bennettites 
Saxbyanus (4). 

Le mode de conservation propre aux tiges de Fittonia 
signalées jusqu'ici consiste en un remplissage du vide 
laissé par elles après la destruction des diverses parties, 
les plus tendres disparaissant les premières ; c'est là une 
sorte de moulage opéré graduellement, d'une merveil- 
leuse exactitude, mais qui s'oppose à ce que l'on puisse 
rigoureusement constater la nature et l'étendue pro- 
portionnelles des différents tissus. L'anneau ligneux a 
dispara en laissant un vide étroit ; il ne reste de lui que 
l'empreinte de ses parois intérieures. La zone parenchy- 
roateose externe est relativement épaisse, au moins dans 

(1) Voy. /. e., pi. 67. flg. S. 

VÉaÉTâoz. — J. SO 
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le FttlonM tqncmala Carralh., où celle partie est uîei 
visible (It. 

Les ifipendices corticaux soDt toujours saillants ; ils oe 
s'alI<>D^ent pas, comme dans les autres Cycadées, après 
b chute de la partie non persistante des pétioles, mais la 
futie persiflante s'épaississail, gardant à son sommet U 
CK-atrioe ii'.D$erltcn de la partie tombée. D'abord recour- 
N<fi-a5<-if ^x^aotes, bieotiM conligufii et serrées étroilemeol 
[vir »:Ue d« iVpaij^i^iQeot graduel de leurs parois, lei 
bases se trm;ronna:enl en écussonsélroitemenl accolés, 
rit03itci\iaus pir leur fjce visible et finalement dirigés 
à jk"^> crv\l. par npjort i l'axe de la lige, ou mfime 

LV:ur:;:i;^l«uieal its bases d« pétioles et des écailles 
^:i:J:i'm para!: v!$.b> chei les Fiitonia. Ces écailles 
«.ji:e:U lî'ji^cni c: socs et punies de filasse, i ce qo'il 
(MriU ïvir ca i;!rse\-hJwl-;;--'asde Poili.rs(pl. 123, fig. 1); 
t a s'.-j-as^isôa.ej^t e;x$u:te et se Ira osromi aient comme 
!<;» ÎjïX» it i<',.-:'.ti, sa::s do~nifr lieu cependant à de^ 
iê\'j*si.'..-s au>s. iiripes a^ a:is^ fnjs, 

l.■s^...■«.* i-ilrfc-.ces Ct.:acê« d'asseï grande taille 
tio.'t ;* l-v.-,- îV.rfïj;! «rtiojïenieal et allei^naît certai- 
ttv'iî-^at p.;* «"„o iK^.nf de hauteur. Dans l'espèce û 
ttett\ *viue. U- t\.:.xM t*s,mSap., la croissance i 
Mm rvUtitcoK t rjipiie â «- -uyer par l'abondance à* 
la bik!': ij\i sseur i^ Ijueui. enfia par l'éUQ- 
1^ Fart.« jii-aes el réceales djos l'ua 
U c;Ci:w U;i nésulle de l'aKingemeo: 
■* ^:s ta le=:^i trvs-«ourt de l'ua* 
ia.-.-'.n.-nî i-ias !e «nre (pi. Ii3, fig. 3; 




,«k^>. 
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el qui rappelle aa premier abord par son faciès celai des 
pieds arborescents des Fougères. 

Les Pittcma ont commencé k se montrer, k ce qu'il 
parait, ^ers la base de l'Ozfordien ; leur existence s'est 
ensuite prolongée dans toute la partie supérieure de 
rOolithe jusque dans le Wéaldien. M. Scbenk a dernière- 
ment figuré sous le nom de Clathrana LyelU (1) une Uge 
provenant du Wéaldien de Bantorf, près de Hanovre, qui doit 
selon nous être rangée parmi les Fittania^ sous le nom de 
F, Schenkii. Cependant, les caractères de cette dernière es- 
pèce et de celle que nous décrirons plus loin sous le nom de 
F. Brongniartit sont moins nets que ceux qui ressortent 
de l'examen du F» squamata de M. Carruthers et de notre 
F, insignis. Ces deux formes, l'une wéaldienne, l'autre 
oxfordienne, alliées de près, malgré la distance et certai- 
nement congénères, doivent servir de type au nouveau 
genre si heureusement découvert par l'auteur anglais. 

RAPfORTs ET DiFTÉRERCES. — Le mode de désarticulation 
des pétioles, qui s'opérait chez les FitUmia bien au-dessus 
du coussinet proprement dit, les sépare de toutes les 
Cycadées de Tordre actuel. Parmi les fossiles, c'est sur- 
tout avec les Bucklandia qu'il faut les comparer. Nous 
avons exposé plus haut comment la ramification fréquente 
de ces derniers, leur conformation irrégulièrement renflée 
par place, enfin le mode d'accrescence de leurs appendi- 
ces, dont l'aspect diffère en outre de ce qui existe chez les 
Fittoma^ empêchaient de confondre les deux genres. Nous 
renvoyons aux figures que nous donnons pour tous les 
détails que nos explications n'auraient pas fait suffisamment 
saisir* 

(I) Foêi. FL d. Nordwaidenltch. Weald/orm., p. 3S, Ub. H, flg. S. 
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. EXPLICATION DES FIGCRES. — PK 128» fig. I, BucUondia 
anomala Presl, portion d'une lige, d'après une flgare em- 
pruntée à M. Garrulhers et à laquelle on a en soin de res- 
tituer sa grandeur naturelle. II est à remarquer qoe les 
parois des appendices paraissent présenter des zones ou 
bourrelets d'accroissement, analogues à ceux qui se moo- 
Irent chez les Cycas (voy. fig. S, môme planche), bien qoe 
moins prononcés. 

N"» 1 . — nttonto imlsiiis. 

PI. 125, fig. 1-3, et 126, fig. 1-4. 

DiAGNOSE. — F. trunco elato cylindrico medulla centrait 
ampla radios latiores in annulum lignosum tenuem verosi- 
militer hinc et hinc interruptum emittente pnedito^ appendi- 
cibus carticalibus crassis e basihus petiolorum re$iduù tçua-- 
misque gemmarun tumefactis in spirasregulares dispantà pri- 
mum adscendentibus postea divaricatù deflexùque facie an/ics 
plus minusve rhombeis vasorumque impressione inordineUim 
punctulatis undique dense vestito. prœterea gemmarum Ari/- 
larmm strobilorumve insertionis cicatricibus ad peripheriam 
inter appendices sparsim notato, basibus petiolorum in parte 
juvenili conspectis semi-erectis imbricatis mox incrassatis 
rhombeo-prismaticis,^'! centim. altis, lapsi folii (articulationà 
effectu) cicatricem ad apicem truncato-convexiuscuium pro- 
fei^entibus. 

Clathraria insigniSj Sap . , PL foss. jurass., Ils. 

— — Schimp.,rrat7^ de paL vég.^ll^ p. 183. 

Cycadoidea pictaviensis, Le Touzé de LoDguemar (non Sap.\ 

El. géol, et agron. sur le départ, de U 
Vienne, l, p. 194, 195 et 491. 

Les vestiges de celte espèce, une des plus remarquables 
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qui ait été encore signalée parmi les tiges de Cycadées 
fossiles, proviennent des carrières de calcaire blanc, 
crayeux, plus ou moins compacte et à p&te égale et fine, 
qui fournissent, sur plusieurs points du département de la 
Vienne, notamment au Grand-Pont et au vallon des 
Lourdines, k quelques kilomètres au nord de Poitiers, des 
blocs activement exploités pour la construction des grands 
monuments ou même pour la statuaire. Ces carrières 
sont ouvertes en plein Oxfordien inférieur ; l'assise à la- 
quelle elles correspondent se trouve souvent pétrie à la 
base et vers le sommet, généralement couronné par la 
zone à Ammonites bipkx^ de fossiles caractéristiques du 
Gallovien. On y recueille notamment les Ammonites ancepSy 
coronatv»^ plicatllis^ macrocephalus, etc., VAstarte Achilles, 
les Uma proboscidea et obscura^ VOstrea dilatata^ les Trigo^ 
nia AtpHecUa, pet'lata et tnajor, les Terebratula intermediOy 
6u^la, etc., des ossements de grands sauriens apparte- 
nant aox genres Mesosaumsei Teleosaurusei dont plusieurs 
élnient de taille gigantesque, enfin des écailles du Lepi- 
do tus Fittonii (1). 

La puissance maximum de Tétage est évaluée à 35 mè- 
tres par M. de Longuemar; il constitue une zone étroite, 
appuyée au sud sur l'isthme jurassique inférieur (Oolitbe 
inférieure et Lias), au moyen duquel la région centrale a 
été primitivement soudée au massif granitique vendéen. 
Cet étage répond ainsi à un ancien littoral de la mer 
oxfordienne, situé le long des bords du bassin anglo-pa- 

(1) Cet détails et plusieari antres sont empruntés à la belle étude 
roonograpliique sur la Vienne publiée en 1S70 par H. Le Toute de 
Longuemar, à qui nous devons en outre des communications et indica- 
tions an sujet des fossiles végétaux de la région dont Poitiers est le 
centre. — Voy. El, géoL et agron. sur le départ, de la Vienne, I» p. IW 
et soir. 
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risien fermé depuis la fin du Lias, el formaot uo eofoace- 
menl on pelit golfe dépendant de la partie sud-ouesl de ce 
même bassin. Le sol émergé à Tépoque de la mer oxfor- 
dienne, le long de celle plage, appartenait à l'Oolilhe infé- 
rieure {zones k Ammonites arbustigerus tiHumphresianus) et 
au Lias. Il était formé de calcaires tantôt blancs et com- 
pactes, tantôt gris ou jaunâtres et plus ou moins mêlés 
de marnes à la bauteur du Toarcien à A. bîfrons. Les si- 
nuosités de la plage, de Poitiers à Ghallandray et un peu 
plus loin jusqu'à Tbénezay, dans les Deux-Sèvres, sont 
encore visibles sur la carte de H. de Longuemar; elles se 
composent d'une suite de petites baies ou criques dans les- 
quelles une mer profonde, aidée par des courants, maisea 
dehors de l'action d'aucune rivière un peu considérable 
venue directement de la cOte, et la faible étendue de cette 
côte constituant un seuil étroit entre les bassins anglo- 
parisien et girondin justifie cette circonstance, accumu- 
lait une vase blancbe, fine, crayeuse, très-pure et Irès- 
bomogène, provenant sans doute de débris impalpabla 
de madrépores et de coquilles broyés. 

C'est au fond de cette vase, plus tard consolidée, qae 
sont venus s'enfouir des bois flottés de toute nature et de 
toute grandeur. Dans la principale carrière du vallon des 
Lourdines, où l'assise exploitée est disposée en on banc 
horizontal des plus réguliers, -l'excavation soutenue par 
des piliers naturels, ménagés de dislance en distance, 
montre son plafond, qui répond à la base de l'assise supé- 
rieure, entièrement couvert de ces empreintes de bois et 
de tiges qui se rencontrent aussi de temps à autre au milieu 
même des blocs et au point de contact des subdivisions 
plus ou moins nettes qui parlagent l'assise en un certain 
nombre de lils. On assiste, pour ainsi dire» de cette façoa. 
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à ce qui a dû se passer autrefois au sein de la mer oxfor- 
dienne, lorsque les bois, après avoir flotté plus ou moins 
à la surface et avoir encombré les sinuosités des baies vers 
lesquelles la vague les poussait, s'enfonçaient ensuite un à 
un dans la vase molle. Ces bois sont toujours à Tétat d'em- 
preinte ; leur substance ligneuse a été détruite, et dans le 
vide ainsi formé la pâte sédimentaire amorphe a été intro- 
duite postérieurement et s'est moulée exactement sur les 
parois des cavités, en reproduisant toute l'apparence exté- 
rieure des parties organisées dont elle tient la place. On 
reconnaît des bois de Conifères plus ou moins frustes et 
rongés à la surface. On rencontre aussi, quoique plus rare- 
ment, des frondes éparses d'Otozamites (0. pterophylloides 
Brongn.) et enfin des troncs de Gycadées. Mais ces derniers, 
composés de plusieurs zones emboîtées, de structure et de 
densité très-diverses, n'ont pas été moulés en une fois. 
Leurs parties molles ont cédé les premières, et l'étui cons- 
titué par la moelle a été rempli par le sédiment, tandis 
que le cylindre ligneux et l'enveloppe corticale, avec les 
appendices extérieurs, plus résistants, disparaissaient peu 
à peu pour être remplacés à leur tour par le sédiment. 
L'anneau ligneux, plus tenace que tout le reste, a donné 
lieu le plus souvent à un vide qui sépare la région del'é- 
corce de celle de la moelle changée en un cylindre plein. 
Ce cylindre se détache facilement et, dans beaucoup de 
cas, Il constitue la seule partie conservée. Nous avons vu 
ainsi des moules médullaires longs de plusieurs pieds, 
isolés et parfaitement droits, attestant la hauteur des an- 
ciennes tiges que nous décrivons, car ces moules ne 
différaient pas de ceux qui ont gardé leur revôteitient 
cortical et qui se rapportent à notre Fittmia imignù. 
L'an des échantillons de cette espèce a élé découvert 
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dans la carrière da Orand*Pont, outerte au niveau de la 
route de Poitiers à Paris ; il est en assez mauvais état, mais 
non comprimé ; les bases de pétioles, au nombre de 20, 
encore intactes et adhérentes à l'axe ou accidentellemeot 
détachées, sont longues de6 à 6 centimètres 1/2, arquées, 
sub-érigées, larges de 2 ceutimèlres àla base, un peu plus 
étroites et amincies au sommet. Ces appendices, qui sem- 
blent loin d'avoir acquis le développement en grosseur dont 
ils étaient susceptibles, donneraient lieu à une section 
rhomboïdale émoussée sur les angles, s'ils étaient tranchésà 
une certaine distance de leur base. L'échantillon se rap- 
porte, à ce qu'il semble, à une portion de tige plus ou 
moins rapprochée de la terminaison supérieure ; il fait 
partie de la belle collection de M. le docteur Coastantio, 
à Poitiers, ainsi que l'un de ceux que nous figurons (pi. 1%, 
fig. i-4); mais ce dernier, qui provient des Lourdioes, 
l'emporte de beaucoup sur le premier par sa beauté et son 
étendue. — C'est un fragment ou tronçon mutilé »ut deux 
extrémités qui se rapporte par conséquent à la partie 
moyenne d'une tige hautecertainement de plusieurs pieds. 
Tel qu'il est, il mesure en tout une longueur de 40 centi- 
mètres au moins, et sur cette étendue, la moitié inférienre, 
privée de son revêtement cortical par la maladresse des 
ouvriers, se trouve réduite à un noyau cylindrique qui cor- 
respond à la moelle. Les bases persistantes des pétioles, 
encore en place, garnissent le haut sur un espace longila- 
dinal de 20 cenlimètres environ. Bien que la pâte calcaire 
qui compose actuellement la tige soit entièrement amorphe, 
cependant l'extérieur revètusuperflciellement d'une légère 
teinte de rouille provenant de l'oxyde de fer dont elle est 
pénétrée, offre avec une remarquable fidélité toute l'appa- 
rence du modelé et jusqu'aux moindres reliefs épider- 
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miqaes de raneien organe. Tout Tensemble a subi par le 
fait de la fossilisakioD une compression, en sorte qae le 
grand diamètre du cylindre intériear mesure 9 centimètres 
et le petit seulement! centimètre I /2. Un léger vide encore 
aajourd'hai appréciable sépare cette partie, qui correspond 
à la moelle, delà région externe et corticale. Ce vide équi- 
vaut à la Eone ligneuse qui par conséquent était fort peu 
épaisse, tandis que la moelle était évidemment large et 
copiease. Le parenchyme médullaire a été entièrement 
remplacé par du sédiment amorphe, mais la surface du 
cylindre auquel ce moulage a donné lieu reproduit en 
relief tous les creux et en creux toutes les saillies de l'étui. 
C'estainsi qnel'on distingue très-nettement sur le spécimen 
original (voy. pi. 125, flg. 4, ce cylindre représenté avec 
sa grandeur natarelle), vivement coloré par de l'oxyde de 
fer, des crêtes séparées par autant de creux ou cannelures 
qa\^ considérées dans leur ensemble, affectent une dispo- 
sition en files longitudinales, légèrement contournées en 
spirales ;.mais lorsque l'on considère ces files de près, on 
▼oit qu'elles sont interrompues de distance en distance et 
se composent plutôt d'une série d'Ilots allongés et fusi- 
formes, relevés en bourrelet et amincis aux deux bouts, 
qui correspondent évidemment à chacun des prolonge- 
ments médullaires qui parLigeaient le cylindre ligneux en 
le perçant comme un réseau par autant d'ouvertures rayon- 
nantes, allongées dans le sens vertical, étroites dans l'autre 
sens, larges cependant d'une façon relative, puisque cette 
structure des rayons médullaires devait produire des in- 
terruptions dans la continuité de l'anneau ligneux, observé 
suivant une coupe transversale. 

Autour de la moelle et du ligneux nécessairement réduit 
à un anneau plus ou moins étroit s'étendait la couche cel«» 
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lulaire extérieure, qui parait avoir eu ane certaine épais- 
seiir, et sur celle dernière étaient attachés les appendices 
corticaux ou plutôt les bases accrues des pétioles, moulés 
dans les plus petits détails de leur apparence superficielle 
par le sédiment qui s'est substitué graduellement à eux ; 
quelques fibres éparses, quelques résidus sans importance 
sont les seules traces qui témoignent de Tancienne exis- 
tence de la substance végétale organisée. Notre figure i 
(pi. 126) représente cette partie de l'ancienne tige, réduite 
d'un quart, mais la figure 2 de la môme planche donne 
plusieurs appendices avec leur grandeur naturelle» Ces 
appendices forment des rangées spirales assez obliques dont 
la formule phyllotaxique parait être 8/âl et qui marquent 
pour l'ancien végétal un accroissemcntassez rapide. Chaque 
rangée, en allant de gauche adroite sur la face principale 
que représente notre figure, comprend 8 à d appendices 
ayant la forme d'autant d'écussons épais et saillants, dessi- 
nant des losanges étroitement contigus et plus ou moins 
inégaux. Ces organes sont fortement comprimés et pour 
ainsi dire aplatis par la fossilisation, mais vers les bords 
extérieurs de Téchantillon, celte compression est bien 
moins sensible, ainsi que le montre la figure^ (pi. 126), 
prise sur la droite, et l'on distingue alors les appendices 
sous la forme d'épais cylindres plus ou moins prismatiques 
par suite de la pression mutuelle de leurs flancs, tronqués 
au sommet et présentant sur ce point une cicatrice fort 
netle provenant de Tinsertion des pétioles tombés. Cette 
cicalrico, plus ou moins large, plus ou moins limitée vers 
les bords, est marquée de nombreuses ponctuations dis- 
posées sans c^dre ou peut-être en séries concentriques et 
se rapportant aux vestiges des faisceaux fibreux qui se ren* 
daient aux feuilles. 
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Les appendices paraissent attachés à Taxe suivant un 
angle droit, vers le haut de Pécbanliilon; àsa parlie infé- 
rieure, au contraire, ilssont divariqués ou même réclinés; 
les plus grands mesurésà cette placeatteignentune étendue 
en longueur de 4 centimètres 1/â environ. La petitesse de 
quelques-uns d'entre eux, entremêlés à d'autres visiblement 
plus larges et provenant certainement de bases pétiolaires, 
semblerait indiquer Texistence d'écailles gemmaires, sup- 
position dans laquelle l'étude de réchantillon suivant va 
nous confirmer. C'est surtout vers le haut de la figure 1, 
sur le bord de la partie tronquée qui la termine, que l'on 
peut observer la réunion de quatre appendices que leur 
dimension médiocre permet d'attribuer à des écailles, sans 
invraisemblance. Çà et là, et sans ordre apparent, on peut 
apercevoir la trace de cicatrices fort nettes entremêlées 
aux bases de pétioles, mais disposées hors série, à ce 
qu'il semble, et qui doivent nécessairement répondre au 
lieu d'insertion de quelque organe axillaire qui se serait 
détaché. 

La figure 1 montre au moins trois de ces cicatrices et les 
figures 2, en a, et 3 (pK 126) reproduisent les deux princi- 
pales dans leur grandeur naturelle. Elles ont la forme 
d'une cavité ovale, cernée d'une marge, marquée de linéa- 
ments on de ponctuations concentriques et pourvue au 
fond d'unombilic. Les vieilles tiges des Cycas {voy. pi. 128, 
fig. 2) offrent des résidus d'une apparence assez analogue, 
qui proviennent de bourgeons adventifs desséchés et tom- 
bés. II est probable que les cicatrices dont nous venons de 
parler ont eu la môme origine. 

Le tronçon représenté fig. I, pi. 128, quel que soit son 
bel état de conservation, ne nous aurait fourni cependant 
que des lumières incomplètes au sujet de l'espèce dont il 
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faisait partie, si un heureux hasard n'avait permis à l'un 
des professeurs du mnséam de Paris, M. Paul Oervais, 
d'extraire k Paris même, du milieu d'un bloc proTenaot 
des Lourdines et que l'on avait ouvert sous ses yeux, la 
sommité d'une autre tige, visiblement identique spécifi- 
quement avec la précédente, mais faisant voir quelle était 
la conformation du FUtcnia insignû dans une région cauli- 
naire immédiatement inférieure au bouquet de frondes 
vertes qui loi servait de couronnement à Tétat vivant. Ce 
magnifique spécimen se trouve reproduit en entier par la 
figure i, pi. 125, avec une réduction d*un quart, mais les 
figures 2 et 3 de la môme planche représentent plusieurs 
parties de ce môme échantillon avec leur dimension natu- 
relle et permettent d'en apprécier tous les caractères* 

Le spécimen pris dans son ensemble parait correspondre 
k une pousse vigoureuse, rapidement développée et qui 
surmonterait une tige déjà ftgëe, épaisse dans la direction 
de la base de 10 à 12 centimètres, épaisseur qui doit ex* 
primer à peu près le diamètre réel, la compression subie 
par l'ancien organe étant k peu près nulle. Le mode de 
fossilisation par un moulage exact de toutes les parties, 
après leur destruction successive, au moyen d'un sédiment 
amorphe, est absolument celui que nous avons signalé plus 
haut, nons n'y reviendrons pas; nous ferons remarquer 
seulement que Télui médullaire est visible et semblable k 
celui de l'autre exemplaire par l'aspect des croies longitu* 
dinales qui le parcourent et que la zone ligneuse, également 
réduite icik une épaisseur très-faible, se trouve remplacée 
par un vide étroit. Au-dessus de la cassure irrégulière qui 
sert de base k l'échantillon, celui-ci se montre entouré 
d'appendices coniques et renflés, faiblement érigés et par* 
faitement conformes k ceux qui garnissent le sommet de 
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rezemplaire de Poitiers. La tige du muséum de Paris pré- 
sente à cet endroit une sorte d'étranglement, puis elle 
s'élète Tîgoareuse^ partant comme d'un seul jet, sur une 
hauteur verticale de 13 centimètres environ» toute chargée 
de bases de pétioles plus ou moins épaissies, insérées à 
angle droit par une base exactement rhomboldale qui se re* 
dresse ensuite et devient promptement ascendante. Ces 
organes ne sont pas tons égaux, ni intacts; quelques-uns 
sont brisés, d'autres entremêlés aux plus épais offrent une 
terminaison légèrement amincie, tandis qu'il en existedont 
le sommet est arrondi ou même tronqué et le fût à peu 
près prismatique. Leur réunion forme un assemblage un 
peu confus dans lequel on distingue pourtant des rangées 
spirales assez régulièrement ordonnées. Le sommet se ter- 
mine par une masse de calcaire amorphe sur les parois de 
laquelle sont empreints des vestiges d'écaillés accompa- 
gnés de filaments pressés, constituant une sorte de filasse. Il 
est visible qu'un amas de matière amorphe a remplacé sur 
ce point les organes de la végétation encore tendres, soit le 
cycle de feuilles vertes entourant le bourgeon central et 
accompagnées d'écaillés et de filaments, soit un appareil 
de l'un ou l'autre sexe, encore jeune et facile à détacher. 
Dans tons les cas, la destruction de ces parties a dû donner 
naissance à un creux que le sédiment aura comblé, en re- 
cevant l'empreinte des pétioles et des écailles les plus voi- 
sins de son orifice. 

Bien que la tige proprement dite soit invisible sous les 
appendices qui la recouvrent de toutes parts, on ne peut 
guère dans le haut» vers la naissance des derniers pétioles» 
lui attribuer une épaisseur supérieure à 5 centimètres i/3. 
Le diamètre de la tige a donc diminué de plus de la moitié 
sur un espace vertical de 15 centimètres seulement. Il est 
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visible que ron touche à un point rapproché de la termi* 
naisoQ supérieure, s'il ne s'agit pas de la terminaison elle- 
même. Les appendices n'ont pas tous également la même 
apparence; il en est, surtout vers le haut et contre lesparois 
de la masse calcaire qui paraissent plus minces et plus 
atténués dans le haut, non pas tronqués, mais rétrécis en 
languette. Ce sont ceux principalement que reproduit la 
figure 3, pi. 125, sous leurgrandeur naturelle. Ces derniers 
appendices résultent sans doute d'écaillés gemmaires déjà 
épaissies età demi-transformées, mais bien reconnaissables, 
surtout les plus élevées du groupe. Ces écailles auraient été 
assez peu nombreuses, à ce qu'il semble, autour du bour- 
geon foliaire, larges à la base, lancéolées au sommet et de 
consistance charnue. Les appendices provenant des bases 
de pétioles, persistantes et épaissies, sontbien distincts des 
premiers. D'abord minces, prismatiques^ légèrement ar* 
qués, ainsi qu'ils se montrent çà et là, vers le haut ou sur 
les flancs du spécimen, fig. l,ils paraissent un peu plus bas 
déjà épaissis, groupés en files, mais toujours associés, k ce 
qu'il, semble, à des écailles pareillement tuméfiées. La 
figure 2, pi. 135, représente, avec leur grandeur naturelle, 
la principaleréuniondecesbases depétioles. Elles s'élèvent 
sur une aire rhomboïdale, se recourbent ensuite et se re- 
dressent pour devenir érigées; leur face dorsale est con- 
vexe, carénée sur le milieu; larges à la base, ces organes 
atteignent, en diminuant légèrement d'épaisseur, une hau- 
teur de 5 à5 centimètres 1/2 et se terminent par un sommet 
tronqué qui donne lieu à une face rhomboïdale convexe. 
La marge de la partie tronquée, un peu sinueuse et comme 
émoussée, correspond bien évidemment à rarliciilalioo du 
pétiole tombé. Le milieu de la convexité, sur un espace 
qui varie d'étendue, est occupé par plusieurs rangées circu* 
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laîret et irrégolièrementcoDceiitriqaes deponctuatioDs qui 
répondent à l'orifice des faisceaux yasculaires. La longueur 
de ces bases, mesurée dans lehaulduspécimen est, comme 
nous l'avons dit, de 5 à 6 cenlimètres, sur un diamètre de 
i ai centimètres; dans les rangs inférieurs, la longueur 
des bases reste la même, mais l'épaisseur atteint 2 à 3 cen- 
timètres. Le phénomène de l'accrescence est donc visible; 
mais il est également visible que, contrairement à ce qui 
existe chez la plupart des Cycadées, les appendices ne s'al- 
longeaient pas; ils s'épaississaient seulement. Il en résulte 
que les pétioles, en se détachant, se désarticulaient & la 
hauteur indiquée par la dimension des appendices eux- 
mêmes, c'est^-dire à 5 ou 6 centimètres au-dessus de leur 
point d'attache sur la tige. Nous avons vu effectivement que 
ce caractère singulier était celui qui distinguait plus parti- 
culièrement les Fittonia et qu'il était d'accord en même 
temps avec ce que l'on peut conjecturer de la structure 
probable des frondes de certaines Cycadées fossiles, entre 
autres des Zamites et ûtozamites. 

Rapports ET DIFFÉRENCES. — - L'espèce la plus voisine du 
Fittonia inngnis nous parait être le F. squamata Carr., du 
^^éaldien de l'Ile de Wight, qui a servi de type au genre 
lui-même. Le fragment de tige représenté par M. Carru- 
tbers (/. c, tab. 56, fig. 1) a le même aspect que celui de 
cotre planche 125; il a dû sa conservation au même procédé 
de moulage et, comme lui, il semble se rapporter à une 
partie voisine de la sommité. Les bases de pétioles sont 
éparses et accompagnées de nombreuses écailles. Celles-ci 
sont oblongues avec un sommet arrondi, les premières sont 
épaisses, rhomboldales; elles se recourbent pour deveuir 
ascendantes, et leur sommet est tronqué à l'endroit de l'aN 
ticulation de la partie caduque. Pour faire ressortira la fois 
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les analogies et les difiérences qui renaissent ou séparent 
les deux espèces» nous reproduisons, pi. 138, flg. 4, one 
base de pétiole du Fittonia sguamata, d'après une figure 
de grandeur naturelle de l'auteur anglais, comme terme 
de comparaison avec les nôtres. La dimension en hau- 
teur est k peu près pareille des deux parts, mais dans 
le Fittonia Squamaia l'épaississement produit son effet, 
sans que cet effet se communique également à toutes les 
parties de Torgane, dont le sommet se trouve contracté eu 
dessous du plan de rarliculalion. À celte première diffé- 
rence, il faut ajouter la disposition des ponctuations, cor- 
respondant aux cicatrices des Talsceaux vasculaires, qui 
paraissent disposées en une ligne sinueuse, parallèle au 
bord et repliée ensuite sur elle-même, tandis que dans le 
F, imignis les ponctuations forment plutôt des rangées 
concentriques irrégulières. M. Carruthers rapproche son 
espèce des Encepfuiiartos africains, mais il est facile de 
s'assurer, par Tinspeclion des figures que nous donnons 
(pi. 121, Ûg. 2-4), que ce rapprochement ne saurait être 
que fort éloigné. Les appendices corticaux des Eneepht- 
lartos se développent par un procédé d'accrescence qui 
s'écarie beaucoup de l'épaississement graduel des bases de 
pétioles, persistantes et notablement allongées dès l'orî- 
gine, que Ton observe chez les Fittonia. La désarticulaUon 
des frondes vieillies sur un point assez distant de leur base 
et Tintumescence rapide de celle-ci dans toute retendue 
de la partie conservée constituent un phénomène inconnu, 
& ce que nous croyons, ou du moins non encore signalé 
chez les Cycadées de nos jours, tandis que Texamen des 
frondes fossiles conduit k penser qu'il était fréquent chcs 
les Cycadées secondaires. Cette môme structure ressort 
invinciblement de l'étude que nous venons de faire des 
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Fùtania; de là à rejoindre celles-ci à quelques-uns des 
genre» uniquement basés sur les feailles, que nous avons 
passés en revue, il n'y aurait qu'un pas; mais ce pas, nous 
avons d'auunt moins osé le franchir, que l'examen des 
frondes qui accompagnent les tiges de Fùtonia dans le 
pnncpal gisement où elles ont été rencontrées, celui de la 
Vienne, n'offre rien de bien concluant. Les frondes qui 
accompagnent le F. inùgni, dans l'oxfordien des environs 

dePo.t.erssontcellesdel'Otoz««„Ve,;./m,;,%tt,Kfe,Brongn. 
Plus haut dans Ja série, et principalement lors du Wéal- 
dien, formaUon à laquelle appartiennent le F. tqmmata 
G^Tt. et l'espèce allemande Ûgurée, j)ar M. Schenk les 
Otozamtle» disparaissent enUèce^eiH,; fa qpesUon doit donc 
forcément demeurer dou^éûsçi jusqu'à plus «mple in- 
formé. /'/; ,. 

Localités. - Environd lie («oHiers fVienne;;'cirière du 
Grand-Ponl et du vallon dès.Uupdines. Coll. de if. le doc- 
teur Constantin, à PoiUers, et ^u muSéum de Paris. 

EXfUCATIO» DES FIGDBES. - PI. 125, fig. 1, Fittonia insi- 
gtus Sap., sommité de lige offrant un moule naturel de 
l'original, d'après un échantillon apparlenantàla collection 
du muséum de Paris, 3/4 grandeur naturelle. Fig. 2, plu- 
sieurs bases de pétioles h demi épaissies, observées vers la 
base de l'échantillon précédent, grandeurnaturelle. Fig. 3 
groupe comprenant plusieurs écailles gemmaires légère- 
ment transformées, observées dansiehaut de l'échanUllon 
grandeurnaturelle. Figure*, Fittonia tçuamata Curuth [ 
base de pétiole épaissie, d'après une ligure empruntée au 
Mémoire de l'autcuranglais, grandeur naturelle; pour servir 
de comparaison avec l'espèce oxfordienne de Poitiers. — 
PI. 126, flg. i, Fitumaimigms Sap., tronçon de tige adulte 
couvert sur la plus grande partie de son étendue de base! 

VtetTADt. — J. ,, 
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de pétioles accrues, d'après un dessin de l'échanlilloo on- 
ginal apparlenani à M. le docteur Conslantin, 3/4 grandeur 
naturelle. Fig. 2, plusieurs appendices ou écussoos corti- 
caux, vus de face et par côté, grandeur naturelle. On dis- 
tingue en a la trace d'unecicatrice provenant de rînscrtîoo 
d'un organe axillaire détaché, probablement d'un bourgeon 
adventif. Fig, 3, autre cicatrice de môme nature observée 
sur une autre partie du môme échantillon, grandeur natu- 
relle. Fig. 4, étui médullaire du môme échantillon, moulé 
en relief à l'aide d'une pâte sédimentaire amorphe, pour 
montrer la disposition des prolongements de la moelle 
dans le cylindre ligneux, grandeur naturelle. 

N"" 2. — Flttonla Blyauxi. 
PI. 127, fig. 4-3. 

DiAONOSB. — F. trunco crasso laie cylindrico medulla cm- 
trali ampla ductus ntanerosos latioresque m cylindmm tigno- 
stim verosimilùer tenuem emittente intus farcto^ squamù gfm- 
mariis basibusque petiolorum vegetationis effectu 3en<r% 
incrassatis undique dense vestito, appendicibus basi transv^- 
sim rhombea peripheriœ caulis affixis mox re/kxo-^tsctruleit' 
abus plus minusve crassts dorso convexù fade adpressa ccm- 
caviusculis imbricatisque^ squamis gemmariis incrassatù mo^ 
gine superiori rotundaiis attenuatisque^ basibus au:<?n 
petiolorum squamis majoribus late transversim rhombeis^ Ljt^ 
ribus utrinque in lamtnam margine attenuatù, aptce paultf- 
per incrassato lapsu frondis verosimiliter articulatœ iei ly 
cicatrisatis. 

Nous dédions cette espèce, découverte k la bêse ci. 
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Portlandien, dans les environs de Boulogne-sur-Mer, à 
M. Rigaazy directeur du musée de cette ville, qui a bien 
voulu nous la faire connaître. Bien qu'elle s'écarte un peu 
plus que l'espèce ozfordienne de Poitiers de celle de 111e 
de Wight, FUtonia $quamaia^ sur laquelle le genre lui- 
même a été fondé, il nous parait cependant impossible de 
ne pas l'inscrire non loin de ces deux formes ; et les traits 
essentiels de son organisation justifient pleinement cette 
manière de voir. 

Le mode de conservation est exactement le même. L'é- 
chantillon original est un moule parfait, opéré par le 
moyen d'une vase aqplo-sableuse, mêlée de grains quart- 
zeux et de paillettes micacées, de toutes les parties exté^ 
rieures de la tige. A l'intérieur^ la matière amorphe a 
rempli tons les vides amenés par la destruction des tissus 
organisés les moins tenaces et surtout de la moelle, qui 
a disparu évidemment la première. L'ensemble de la tige 
a subi une forte compression qui Ta aplati. La forme 
primitive était celle d'un cylindre assez épais. Actuelle- 
ment réchantillon mesure t4 centimètres sur le plus grand 
des deux axes et 5 seulement sur le petit, ce qui suppose 
une épaisseur normale originaire de li à t2 centimètres 
environ. Cette épaisseur est prise au sommet qui est tron- 
qué ou plutôt mutilé. La base est moins large : légèrement 
contractée, elle présente une suite de bourrelets circu- 
laires irrégulièrement sinués, ramenés par la compression 
et circonscrivant une cavité intérieure qui correspond visi- 
blement au cylindre médullaire. Celte partie de la tige n'a 
aobiy à ce qu'il semble, aucune altération grave ; au-dessus 
d'elle, les appendices corticaux s'insèrent en s'imbriquant, 
dans un ordre constant. Il est à croire que nous avons sous 
les yeux la base même de l'ancienne tige, le colki d'où 
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de pétioles accru'^ >r où elle adhérait au sol, aTani 

ginal appartena y^é& et de passer à l'élal fossile. Cetk 

natarelie. Fig y'j^^ 9 cealimôtrcs sur son grand axe, 
eaux» vus ^ ^'/'//e petit; la lige aurait donc offert mit 
tingue en rV^^rsale de 7 centimètres environ & son ori- 
d'un orr >' //ant compte des effets de la compression. La 
adver y'^iuell^ n'excède pas 13 centimètres^ la tige s'é- 
sur y'^itdone assez rapidement de bas en haut, donnaot 
rr /^s doute à une forme faiblement ellipsoïde, 
^^e dans les Encephalartos, Il est à présumer en mém« 
\ls que le tronçon venu jusqu'à nous se rapporte à xxLt 
\ftAe déjà âgée sur laquelle par conséquent les appeo- 
jices corticaux se montrent transformés et ayant acquis a 
pea près tout l'épaississement dont ils étaient suscepli- 
liles. La moelle est large, comme celle de tous les Fùtonic, 
ainsi que le fait voir la figure 2, pi. 127, qui représente 
une région oii t'étui médullaire moulé et mis & nu oCrt 
l'aspect d'un cylindre comprimé dans le même seas que 
toute la tige, avec une dimension de 6 centimètres pour le 
plus grand des deux diamètres et de 2 centimètres pou: 
le petit. Le diamètre primitif de l'étui médullaire, en t^ 
nant compte des effets de la compression, devait être àe 
5 centimètres environ dans tous les sens. La pérîphér.^ 
du cylindre actuel, dont Tintérieur se compose d'une ma- 
tière amorphe, est occupée par un réseau dont les ouver- 
tures en forme de maille, oblongues, plus courtes et pi^ 
nombreuses que dans le F. insignis^ mais disposées avtc 
régularité, correspondent comme toujours aux prolonge- 
ments de la moelle à travers la zone ligneuse. Les lamere^ 
rayonnantes dont celle-ci était formée sont visibles pi: 
l'empreinte qu'elles ont laissée sur les côtés do cylindre. 
Une coupe transversale aurait sans doute fait voir an an- 
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W, mince et fréquemmeDl interrompu par le 

^e larges canaux médullaires; mais cette partie 

Àé d'autre trace qu'un léger interstice, visible sur 

côtés seulement du cylindre, la compression l'ayant 

fait disparaître sur les points où son action s'est exercée 

avec le plus d'énergie. 

Autour du cylindre ligneux s'étendait la zone parenchy* 
mateuse externe, qui devait être relatÎTement épaisse et 
enfin, à la périphérie de cette dernière, les appendices 
accresœnts étalent implantés sur des bases rhomboïdales, 
plus étendues dans le sens transversal que dans la direc» 
tion opposée et bien visibles sur la figure â qui montre 
rancieone tige dépouillée en partie de son revêtement ex- 
térieur, dont les pièces existent seulement le long du bord 
et vues de profil ou par leur face inférieure. Sur des bases 
ainsi délimitées en losange, s'élevaient les appendices ; 
la figure 3, pi. 137, nous en montre plusieurs réunis et 
emboîtés, vus en partie de flanc, en partie de face, afin 
de faire mieux comprendre leur conformation et leur 
mode d'agencement. D'abord élevés sur une base à parois 
massives, étroitement conniventes, à section rhomboldale» 
ils se redressent et donnent lieu à des prolongements con- 
vexes sur laiace dorsale,concavesur rautre,aminci8 vers les 
bords supérieurs, qui s'imbriquent et s'appliquent les uns 
coDtre les autres, en donnant lieu extérieurement à des 
séries d'écaillés disposées en rangées spirales, dont la 
formule phyllolaxique pourrait bien être, comme dans le 
cas précédent, 8/21. 

La distinction entre les appendices provenant d'écaillés 
gemmaires ou de bases de pétioles transformées est facile 
à faire dans cette espèce, et le nombre des premières est 
considérable, par rapport à celui des secondes. La fig. I, 
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pi. 127, qui représeole la face principale de réchanlilloQ 
fossile, permet efTectivemeni de reconaattre sans trop de 
peine que le tronçon^ à la partie supérieure, était entière- 
ment garni d'écaillés pressées et imbriquées sur plusieurs 
rangs. Cette région correspond donc à tout un cycle d'é- 
cailles. En dessous, à droite et à gauche, on distingue à 
leur largeur et aux cicatrices qu'elles portent vers leur 
sommet, deux bases de pétioles et au-dessous encore h 
même association se manifeste jusqu'à l'extrême base de 
la tige, la distinction entre les deux catégories d*organes 
devenant cependant toujours plus difficile k mesure qu'il 
s'agit de parties plus âgées. La figure 3, pi. 127, qui se rap- 
porte à la face opposée de l'échantillon montre évidemment 
une base de pétiole accrue, entourée de plusieurs écailles 
gemmaires. Celles-ci sont reconnaissables à leur moindre 
dimension, à leur sommet atténué en pointe, enfin à Tab- 
sence des cicatrices d'insertion des parties désarticulées. 
La base de pétiole accrue et transformée montre de soa 
côté plus de saillie à son sommet, ainsi que les vestigei 
assez nets de l'emplacement sur lequel la fronde s'insérait 
avant sa chute. Cet emplacement est du reste arrondi ei 
assez limité. Il semble donc qu'à l'exemple de ce qui se 
passait chez le Fittonia squamata i'épaississement de Ii 
partie persistante eut lieu ici bien en dessous du plan d'ar- 
ticulation. Celui-ci demeurait plus ou moins saillant e& 
conique. Les effets de la compression expliquent comment 
il ne s'élôve pas da\antage dans le spécimen figuré par 
nous. 

Rapports et DiFFÉaBNCLS. — Comme nous ne possédons 
pas les parties jeunes de cette espèce, il nous est assci 
difficile, malgré le parfait état de conservation de Texem- 
plaire boulonnais, de préciser ses véritables affinités. La 
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forme des appendices relevés et amincis vers les bords et 
étroitement appliqués, Técarte du Fùtonia imignis; il est 
bien plus voisin du Fittonia squamata par la conformation 
d'abord déflécbie, puis redressée et convexe sur le dos des 
appendices. Cependant chez Tespèce wéaldienne les 
écailles et les bases épaissies sont toujours moins éten- 
dues dans le sens transversal ; elles sont plutôt accolées 
que réellement imbriquées. Hais le Clathraria LyeUi 
Scbenk {Fittonia Schenkii Nob.), qui est un vrai Fittonia 
et qui provient du Wéaldien du nord de l'Allemagne (1), 
se rapproche bien davantage, selon nous, de l'espèce du 
Portlandien de Boulogne, par son aspect et ses caractères 
visibles. Du reste le spécimen de M. Scbenk ne se rap- 
porte pas, comme le nôtre, à la base d'une tige, mais plu- 
tôt à une partie voisine de la sommité. On y distingue 
confusément des bases accrues et pressées, quelques- 
unes encore chargées de résidus à demi consumés. Les plus 
anciennes de ces bases se replient et se pressent par un 
mouvement qui ressemble beaucoup à celui que Ton re- 
marque dans nos appendices. En tout cependant les com- 
partiments de l'espèce hanovrienne sont plus étroits, 
moins dilatés en largeur et moins amincis supérieure- 
ment. On voit bien qu'il ne saurait être question d'une iden- 
tité d'espèces, au moins en s'en rapportant à la figure de 
l'auteur allemand, qui paraît être fort exacte. 

LoGAUTÉ. — GhMillon, près de Boulogne-sur-Mer, base 
du Portlandien, poudingues à Trigonia Pellaii; coll. de la 

« 

ville de Boulogne. 

ExruGATioif DBS ri6UEBs. — PI. 127, fig. i, Fittonia Ri- 
gauxi Sap., tronçon de tige, terminé naturellement dans 

(1) Voy. Foti. Fl.â* Nordwettdeuisch* Wealdenform», ttb. xiv, flg.2. 
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le bas, matilé dans le haut par la face latérale fortement 
comprimée» grandeur naturelle. Fig. 3, face opposée de 
la même tige montrant à nu l'étui médullaire moulé et 
▼ers les bords les appendices corticaux tus de proll], 
pour faire ?oir le mode d'insertion de ces organes el ta 
conformation de leur face intérieure, grandeur natarelle. 
Fig. 3, plusieurs appendices corticaux vus un peu latéra- 
lement et de face, pour montrer la conformation de lear 
base et leur mode de terminaison et d'agencement; gran- 
deur naturelle. 



N. 3. — Fittonia BronyiiUirlil. 

PI. 123, fig. 3-5. 

DiAGNOSE. — F. trunco quoad altitudinem gracili cyUn- 
draceo intus medulla copiosa annuloque lignoso tenui circum^ 
ducta prœdito, extus appendicibus incf^assatis dorso convexis 
ad apicem loco articulaiionu petiolorum dcairtsatts, iajn 
imbricattm adpressù erectoque-ascendentibus y in spiras oàii- 
quissime ordinatis undique vestito. 

Zamia Brongniarlii^ Moriëre, Note sur deux végéL foss. 

(Mém. de la Soc. linn, de Normandie, 
t. XIV), pi. 2, fig. 1-3, excU fig. 4. 

Clathraria Brongniartiy Schimp., Traité de pal. vég., D, p. i8t. 

C'est encore au groupe des Fittonia que nous rapportons 
sans trop d'hésitation une fort belle tige que nous n'avons 
pas examinée en nature, mais sur laquelle M. le professeur 
Morière, de la Faculté des sciences de Caen, a publié 
en 1866 une notice accompagnée d'une planche dont noos 
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reproduisons les figures. L'écbantilloa original recueilli 
dans i'Ozfordien moyen du Calvados par M. Morière, s'est 
promptement altéré à Tair par suite de sa composition 
pyriteuse. Les dessins publiés par l'auteur de la notice 
n'en sont que plus précieux ; ils montrent un tronçon 
cylindrique, aplati sur l'une des faces par la fossilisation, 
ayant par conséquent un grand et un petit axe diamétral, 
le premier mesurant 6 à 7 centimètres, le second 5 à 5 1/2. 
L'épaisseur primitive était donc de 5 à 6 centimètres 
dans les deux directions, sur une longueur totale de 14 
à 15. 11 s'agissait ainsi d'une tige mince, relativement 
aux proportions trapues et à la croissance lente qui carac- 
térisent la plupart de celles des Cycadées. Les rangées 
spirales d'appendices qui la recouvrent et dont la direc- 
tion est des plus obliques, en même temps que fort régu- 
lière, démontrent bien que l'ancienne espèce a dû se dé- 
velopper avec rapidité. C'est au reste ce que nous avons 
cru remarquer chez tous les Fittonia examinés jusqu'ici, 
à un degré plus ou moins marqué. 

La figure 5 donne une coupe transversale qui démontre 
que dans cette espèce, comme dans les autres FUiania, la 
moelle centrale était volumineuse et le cylindre ligneux 
très-mince. Il n'est ici indiqué que par une ligne concen- 
trique, correspondant k un vide étroit, qui entoure le pa- 
renchyme médullaire converti, comme le reste de la tige, 
en une substance pyriteuse amorphe. 

Les appendices corticaux (fig. 3 et A) sont grands par 
raïqkort au diamètre de la tige, mais beaucoup plus allon- 
gés et moins dilatés en largeur que dans les espèces pré- 
cédentes ; ils ont une assez grande ressemblance avec les 
pétioles qui recouvrent les tiges des Fougères aborescen- 
tes ; cependant cette ressemblance, comme l'a très-bien 
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remarqaé M. Morière (1), n*est qu'apparente. Riea ne 
rappelle réellement les Fougères, ni Taspect des résidus, 
ni la présence des radicules, ni les aspérités de la surbce, 
ni les cicatrices caracléristiques des faisceaux fibreux. 
Tout| au contraire, dans la structure des diverses parties, se 
trouve conforme à ce qui existe chez les Cycadées. Parmi 
les appendices, accrescents et lu méfiés surtout vers la 
base et au milieu, mais qui s'atténuent plus ou moins 
vers le sommet, les uns se rapportent k des bases de pé* 
tioles, chez lesquels le phénomène de Tépaississement se 
serait opéré, comme dans le F. squamaia^ un peu au- 
dessous du plan d'articulation, tandis que les autres, moins 
larges, moins convexes sur le dos et non tronqués aa som- 
met, seraient des écailles gemmaires transformées. Les 
zones mêmes d'accroissement sembleraient être visibles à 
Textérieur sur quelques-uns de ces appendices, fortement 
convexes sur la face dorsale, et qui doivent avoir été fixés 
à la surface de la tige sur une base rhomboldale, plus al- 
longée dans le sens vertical que dans le sens opposé. 

Rapports et différences. — Le Fittonia Brongmariii Sap. 
par son aspect tout entier et la structure de ses appendices 
rappelle des échantillons de BucUandia anomala Presl que 
M. Garruthers a dernièrement figurés (I). Cependant chez 
celui-ci (voy.pl. 128, flg. 1) les appendices sont plus courts, 
plutôt arrondis et larges qu'atténués vers le soinmet, dont 
les cicatrices de pétioles n'occupent qu'une partie* Nous 
trouvons une affinité bien plus étroite entfe l'espèce que 
nous décrivons et l'échantillon (PL 125) du Fittonia irmgnù 
de Poitiers. Le spécimen du Calvados, comme ce ier- 
nier, a sans doute appartenu k une portion de tige plus 

(1) MéjDoire précité, p. S. 
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OU moins voisine de rextrémité supérieure. Les bases 
persistantes des pétioles n'ont sans doute pas encore 
acquis la dimension qu^elles auront plus tard ; elles ne 
sont transformées qu'à moitié ; leurs sommités encore 
minces et subcylindriques présentent une cicatrice fort 
nette de l'endroit par où la fronde, avant sa désarticula- 
tion, adhérait à la partie inférieure. Vers là base des tiges, 
les appendices plus épais et plus élroitement connexes, 
devaient prendre à la fin un aspect différent, que nous 
connaissons en ce qui concerne Tespèce des Lourdines, 
grftce au second des deux échantillons figurés. Malgré 
cette parenté et la commune provenance de l'étage oxfor- 
dien, nous croyons le Fittonia Brongniartii spéciGquement 
distinct du F. insignU. La lige du premier est évidemment 
plus grêle; les rangées spirales de ses appendices sont 
bien plus obliques et paraissent dépendre d'une formule 
pbyllotaxîque différente (15/18 au lieu de 8/21). 

LoGAUTÉ. — Oxfordien moyen ; sur un point situé entre 
Viilers-sur-Her et Auberville (Calvados) ; Coll. du Musée 
de la ville de Caen. 

ExPUCATiON DES FIGURES. — Pi. 123, fig. 3, FUtonia 
Brongniartii (Mor.) Sap., tronçon de tige vu par sa face 
latérale large, grandeur naturelle. Fig. 4, même échantil- 
lon vu par sa face latérale étroite, grandeur naturelle. 
Fig. 5| coupe transversale, grandeur naturelle. Ces trois 
figures sont empruntées au mémoire de M. Morière. 

• 

DIX-SEPTIÈME GENRE. — CYCADEOMTELON. 

DiAGNOSE. — Medulla centralis primum substantiœ cellv' 
laris disperditione evanida^ dein sedimento cylindrum Itgnosum 
intus vacuum cumuUmte substituta et tune post lignicircumfuii 



332 PALÉONTOLOGIE FRANÇAISE. 

aboUtionem cylindrum plénum plus minusve compressum 
fasciculorum tneatuumque impressionibus superficialiter nota- 
twn efformans. 

Histoire et définition. — Lorsque les tiges des aocien- 
nes Cycadées ont élé poussées au fond des sédimenls en 
yoie de formation, leur passage à l'état fossile s'est sou¥ent 
opéré» coQfime nous Tavons déjà vu, par voie de remplis- 
sage. L'étui, par suite de la destruction plus ou moins 
prompte du parenchyme médullaire, estdevenu un cylindre 
creux dans- lequel s'est introduite la pâte sédimentaire 
amorphe. Cette substance, sable, limon ou vase calcaire, 
argileuse ou marneuse, s'est alors moulée sur les parois de 
rétui, de manière à en reproduire les moindres accidents 
et les inégalités. Dans le cas assez fréquent où les parties 
extérieures ont ensuite disparu, le cylindre intérieur est 
resté ordinairement comprimé, c'est-à-dire aplati sur 
l'une des faces et donnant lieu à une coupe transversale, 
non pas circulaire, mais ellipsoïde. A la surface de ce 
cylindre, on distingue généralement une sorte de réseau 
plus ou moins net, formé par des sillons qui circonscrivent 
des aires saillantes fusiformes ou rhomboïdales, allongées 
de bas en haut. Les parties saillantes correspondent évi- 
demment ici à l'embouchure des prolongements médol- 
laires, et les sillons à l'empreinte des faisceaux ligneux qui 
circonscrivent la moelle. Il est facile de se convaincre de 
l'exactitude du rapprochement en comparant les parties 
fossiles avec l'intérieur évidé du cylindre ligneux d'une 
Cycadée actuelle. Ces sortes de moules ne sont pas rares 
dans les divers dépôts jurassiques. Il serait à souhaiter 
qu'ils fussent recherchés avec plus de soin. 
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N^ i . — C^cadeomyelon bettangeiiae; 

PI. 119, Og. 3. 

DiAGNOSE. — C. cylindro medullari satis amplo fossilîsatione 
compressa 5 1/2 centîm. diametro majore metiente intus amor- 
phoy txtus reticulato, sulcis longitudinalibus ex impressionibus 
vasonim provenientibus areas multipliées fusifbrmes aut cris- 
ItJas circumscriptione elongato-rhombeas includentibus, 

ManttUia liasina (ex parle)^ Schimp., Traité de pal. vég,^ II, 

p. 483 (Quoad meduUas hettan- 
genses). 

Il nous parait impossible d'admettre, ainsi que M. Schim- 
per semble disposé à le croire, que les étuis médullaires 
moulés, recueillis à Hettauge et dont notre figure représente 
un beau spécimen, soient ceux du Cylindropodium liasinum, 
trouvé dans le calcaire à Gryphées de la Meurthe et par 
conséquent à un niveau supérieur à celui de la zone 
à Ammonites angtUatus. Rien n'indique non plus que celte 
moelle soit celle des troncs de l'un des Otozamites du 
dépôt infraliasique, plutôt que des tiges du Cycadites qua- 
drangtilaris qui lui est associé dans la localité des environs 
de Metz. Il est plus naturel d'avouer à cet égard notre 
ignorance absolue, en décrivant exactement le moule inté- 
rieur en question, que l'on finira sans doute par rencontrer 
occupant sa place normale et encore recouvert des parties 
extérieures qui lui font défaut. • 

Tel qu'il se montre à nous, le Cycadeomyehn hettangense 
constitue un cylindre fortement comprimé sur l'une des 
faces, dont le grand axe mesure 5 1/2 centimètres et le petit 
18 millimètres seulement. L'intérieur est un grès jaunâtre, 
pareil à celui de la roche encaissante. La surface extérieure, 
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surtout vers le milieu, peut-être par suite de la compres- 
sion dont l'effet a été de communiquer aux parties moulées 
des contours plus vifs, est occupée par un réseau formé de 
linéaroents longitudinaux tracés à l'aide de légers silloos 
réunis entre eux par des branches obliques, de manière i 
délimiter une foule de compartiments oblongs, semblables 
à des fuseaux ou à des rhomboïdes étroits, atténués aux 
deux extrémités dans le sens de la longueur. Ces comparti- 
ments correspondent à l'embouchure, moulée en saillie, 
des conduits médullaires à travers les faisceaux ligneux, le 
sédiment s'étant substitué partout au parenchyme, dans le 
vide produit par la destiruction de celui-ci. Chacun des 
prolongements partant de la moelle pour traverser les parois 
ligneuses a reçu ainsi une certaine quantité de sédiment et 
a constitué autant de crêtes minces, plus tard aplaties 
par la compression. C'est dans ce dernier état qu'ils se 
présentent à nous sur la face principale, tandis qae ^ur les 
côtés ils ne sont marqués que par de faibles linéaments, 
sans aucune saillie intermédiaire. 

Tous les compartiments qui recouvrent la surface du 
cylindre fossile ne proviennent cependant pas indistincte- 
ment des conduits médullaires ; la plus grande dimension 
de ceux-ci atteint à peine i millimètre dans le sens trans- 
versal; les plus larges et les plus saillants, parsemés irré* 
gniièrement au milieu des autres, et en forme de larmes oo 
de gouttelettes ovales, ont vraisemblablement une tout 
autre origine. lisse rapportent selon nous à des amas gom- 
meux sécrétés à l'intérieur des tiges et dont il existe de 
nombreux exemples dans les parties correspondantes des 
Cycadées actuelles. 

Rapports et différences. ^Tous les étuis médullaires, 
moulés et convertis en un cylindre solide, des anciennes 
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tiges de Cycadées se ressemblent entre eux. L'impression 
des fibres ligneuses et les compartiments en saillie prove- 
nant des rayons médullaires produisent un réseau dont 
l'aspect est bien reconnaissable. Cependant, il existe, d'une 
tige à une autre, des différences appréciables et, sous ce 
rapport, l'étui cylindrique du Fitionia insignù nous a pré- 
senté des conduits à la fois larges, prolongés dans le sens 
longitudinal et espacés, très-distincts par leur disposition 
de ceux que vient de nous montrer le Cycadeomyelon het- 
iangense. Il y aurait plus d'analogie entre cette dernière 
espèce et le Fitionia Rigauxi: dans celui-ci toutefois l'étui 
médullaire parait offrir des prolongements plus larges et 
plus courts dans le sens de la hauteur. Ce n'est du reste 
qu'à l'aide d'une longue étude comparative dont les élé- 
ments sont encore épars que l'on arrivera à introduire une 
certaine précision dans l'examen des caractères des cylin- 
dres intérieurs dont le spécimen de Hettange vient de nous 
offrir un exemple. Tout est à entreprendre dans cette di- 
rection ; nous nous bornons ici à la signaler. 

LocAUTÉ. — Hettange près de^etz (Moselle) ; étage in- 
fraliasique, zone à Ammonites angulatus; coll. de M. Ter- 
qnem, actuellement à l'école des Mines. 

ExPUCATioN Dss FIGURES. — PI. 119, flg. 5, Cycadeo- 
myleon hettangenseSà^.'', étui médullaire moulé portant à la 
surface l'impression des faisceaux fibreux et çà et là des 
amas de sucs gommeux coagulés, grandeur naturelle. 
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Au momeot où s'achève Timpression de ce volume, 
M. Gorceii, ancien élève de TÉcole normale, au retour 
d'une mission scientifique qu'il vient de remplir dans le 
Levant, nous remet une Gycadée fossile^ recueillie par lui 
dans le dépôt miocène de Koumi (Eubée). Bien qu'il 
s'agisse d'une plante tertiaire, étrangère par conséquent à 
notre sujet, il nous a paru essentiel de mentionner ici 
celte découverte, tant à cause des conséquences qu'elle 
entraîne nécessairement que de la signification de l'es* 
pèce elle-même. L'échantillon consiste en un fragment 
assez considérable de la partie moyenne d'une fronde, de 
grande taille, surtout si on la compare à la plupart de 
celles que avons figurées. 

L'organe dans son intégrité mesurait environ un mè- 
tre de longueur. Sur les côtés d'un rachis épais et con- 
vexe, qui montre, à ce qu'il semble, sa face dorsale* 
s'insérait une double série de folioles, au nombre d'une 
soixantaine au moins pour chaque >rangée. Chaque foUole, 
longue d'un décimètre à peu près, fixée au rachis par 
une base d'abord un peu resserrée, puis légèrement dé- 
currente et cernée au point d'insertion d'un anneau carti- 
lagineux, est lancéolée-linéaire, entière sur les bords, 

(1} Voy. Foss. PfL d. Wernsdorfer Schkht. in d, nord KarpatK.^ 
T. prof. Schenk, Ub .3, flg. 6. 
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insensiblemeDt atténaée en pointe au sommet et faible- 
ment falciforme. Cette espèce se range très-naturellement 
par tous ses caractèress TÎsibles dans le genre Encephalar- 
tosj auprès des E. longifolim Lehm. et Lehmani Eckl. Il 
ne s'agit donc plus d'aucun des types de Gycadées secon- 
daires, bien que l'espèce de Koumi, que nous nommons 
Encephalartos Gorceixianus^ rappelle un peu au premier 
abord le Zamùes Goepperti Schenk, des sphérosidérites de 
Wemsdorf, espèce urgonienne dont la nervation, d'après 
la description de Tauteur allemand, serait pourtant celle 
d'un vrai Zamifes, les nervures longitudinales s'arrètant à 
diverses hauteurs successives, le long du bord supérieur 
des segments. 

Si la Gycadée miocène de Koumi, comme tout porte à 
le croire,- a réellement appartenu au groupe africain des 
Encephalartos^ sa présence démontre qu'aux Gycadées 
qu'elle possédait à l'époque jurassique et qui déclinè- 
rent dans Tàge postérieur, pour s'éteindre ensuite tota- 
lement, l'Europe vit succéder plus tard d'autres Gycadées, 
non plus distinctes, mais congénères de celles qui vivent 
encore, et qu'à l'exemple d'une foule de types et de for- 
mes particuliers à l'Afrique du sud, qui s'étendaient alors 
jusqu'en Europe, les Encepharlatos habitèrent ce dernier 
continent. Une semblable communauté de formes a été 
effectivement établie à l'égard d'un nombre consi- 
dérable de végétaux, comme' les Widdringtonia, Podo* 
corpus, Dracœna, plusieurs Myrica, Myrsine, Pittosporum^ 
Araliacées, Rhammées, Anacardiacées, Himosées,etc. ; il 
n'est rien de surprenant à la constater une fois de plus en ce 
qui concerne le groupe aujourd'hui exclusivement africain 
des Encephalartos^ Mais il reste à rechercher et à décou- 

▼rir, et en ceci nous nous écartons un peu moins de notre 
v«6«TAox. — j. a« 
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domaine jarassiqne, si celte introduction en Europe de 
Cycadées relativement récentes s'est faite alors que celles 
des âges antérieurs avaient complètement et depuis long- 
temps disparu ou si les plus récentes ont pu se relier 
. aux dernières formes survivantes des âges secondaires, en 
supposant que celles-ci aient longtemps persisté sur quel- 
ques points de notre sol et y aient prolongé leur existence 
obscure et menacée de finir, ainsi que nous avons été 
porté à le conjecturer (voy. plus haut, p. 3). Enfin, 
n'existe-t-il aucun lien de parenté entre ces Cycadées 
primitives de l'ancienne Europe et celles qui habitent de 
nos jours les continents voisins du nôtre, et la certitude 
maintenant acquise que l'un de ces types au moins, celui 
des ^nce/7Aa/ar/o«, a été jadis indigène en Europe, ne donne 
t-elle pas de la vraisemblance à cette opinion? — Les 
éléments d'une étude dirigée dans ce sens manquent abso- 
lument ; il est cependant curieux de constater, grâce au^^ 
travaux les plus récents de l'infatigable M. Heer, qu'à une 
époque rapporté^ par cet auteur à l'horizon de rUrgoalen 
les Cycadées peuplaient encore le Groenland et rentraient 
sans diffieulTé dans les genres Zami/es, Dioonûes et Glossoza- 
mites qui s'observen t également en Europe k ce môme niveau . 
Il est vrai qu'à ce moment, pas plus en Europe que dan> 
les régions polaires, les Dicotylédones angiospermes ne se 
laissent encore voir. Dans le Cénomanien de Bobôme. 
immédiatement au-dessous dans la zone à Ostrea cnlumha, 
ces mêmes Dicotylédones abondent au contraire; c'est 
donc à un espace vertical relativement étroit, correspon- 
dant à l'Aptien et au Gault réunis, que se trouve cir- 
conscrit le temps de la t)lus grande des évolutions végé- 
tales, celle qui consista dans l'apparition et la diCTusion 
rapides des premières Dicotylédones. De ce moment 
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aussi date le décliD des Cycadées jusqu'alors répan- 
dues partout et partout abondantes. Alors seulement elles 
perdent leur place qu'elles ne retrouveront jamais plus, 
alors seulement commence pour elles, en Europe surtout, 
cette longue période de décadence, suivie d'une profonde 
obscurité, qui nous dérobe jusqu'à présent la connaissance 
de ce qu'elles devinrent et s'oppose à ce que nous puis- 
sions savoir s'il existe ou non un lien, même éloigné, un 
enchaînement de filiation quelconque entre les dernières 
Cycadées européennes des temps secondaires et celles que 
nous rencontrons, en très-petit nombre, sur notre sol, à 
l'époque tertiaire. 

V Encephalartos Gorceixianus Sap., dans l'état actuel des 
connaissances, est, non pas le seul, mais le plus remar- 
quable et le mieux caractérisé des rares représentants de 
la seconde de ces deux catégories. 
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anomala, Presl 128 303 

BVCKLANDIA, Pom 265 

graeiUSf Pom 272 

C 

CARPOUTHES, Schenk 235 

CLATHRARIA {ex parte)^ Schimp 266 

Clalhraria Bnmgniartii, Schimp 328 
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Clathraria insignis (Sap.)i Schimp 30@t 

Claihraria liasinœ, Scbimp 268 

Clathbopodiuh, Sap 283 

foratum, Sap <24 297 

saplatense, Sap 123 293 

Trigeri, Sap 122 288 

CROSSOZAMÏA, Pom 2!4 

CROSSOZAMIA {ex parte), Pom 85 

Crossozamia Buvigniefi, Pom 92 

Crossozamia FeneoniSy Pom iOO 

Crossozamia Hennoquei, Pom 220 

Crossozamia Morœana, Pom 224 

Crossozamia Morœana, Pom 92 

Ctenophylluh, Schimp 43 

Braunianum, Schimp 80 41 

CYCADEOIDEA, Buckl 283 

Cycadeoidea cylindrica, Ung 208 

Gycadeomyelon, Sap 331 

heltangense, Sap 119 333 

Cycadeospermcm, Sap 235 

hetlangense, Sap 1 16 238 

Pomelii, Sap ! !7 242 

Schlumbergeri, Sap 117 244 

CYCADEOSTROBUSj Carrutb 22« 

CYCADINOCARPUS, Schimp 235 

Cycadinocarpus hettangemis, Schimp 23^^ 

Cycadites Stern 65 

Deleasei, Sap 83 73 

Lorteli, Sap 82 75 

rectangularis, Brauos 83 69 

CYCADITES, Buckl 283 

CYCADITES {ex parte), Slemb 265 

Cycadites Bucklandi {ex parte), Miq 268 

Cycddites cylindricus, Morr 268 

Cycadites gramineus, Phill 128 

Cycadites pectinatus, Schimp 69 

CYCADOCARPUS Sap 60 

CYCADEOIDEA {ex parte), Brongn 2ftr> 

CYCADEOIDEA {ex parte), Schimp 283 

CYCADEOIDEA {ex parte), Morr 276 

Cycadeoidea cylindrica, Brongn 26» 
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Cycadeùidea mieromyela (BroDga.)» Morière 278 

Cycctdeoidea pictaviensiSf Le Tb. de LoDgaem 308 

Cycadeùidea piciaviensis, Sap , 258 

Cycadolepis^ Sap 200 

hirla, Sap H4 202 

Tillosa, Sap H 4 20 1 

Ctcoorachis, Sap 193 

abscisa, Sap 114 198 

annata, Sap 117 196 

Ctcadospadix, Schimp 214 

Hennoqaeiy Schimp 116 219 

Morœanus, Schimp : , 116 223 

CYCLOPTERIS (exparte)^ Ung 120 

Cydopieris Beani, Lindl. et Huit 128 

CYCLOZAMIA, Pom 181 

Ctlindropodium, Sap 265 

Desbayesi, Sap 110 274 

gracile, Sap 119 272 

liasinum, Sap 118, 119 et 124 268 



DiooifiTBSi Boraem 44 

kurrii, Schimp 81 44 

Dioomtes Feneonis, Boraem 100 
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ECHINOSTIPES, Pom 283 

ECmmSTIPES {ex porte), Pom 256 

ECBINOSTIPES, Pom 288 

ENCEPBÂLARTOS (ex parte), Miq. ,,', 265 



F 

FILICITES {ex parte), BroDgn 120 

FiHeUes Beehei, Brongn 155 

FUieites Bueklandi ?ar. galHea, Brongn 1 53 

FUicites Aos/oluf, Brongn 186 



344 TABLB ANALTTIOUE ET STRONTIIIQUB. 

PUnch. F&|[. 

/licites lagotiSy Broogo 179 

FilicUes Reglei^ BroDgo 17! 

PiTTOOTA, Carrutb 3W 

BroDgnarlii^ Sap 123 328 

insigois, Sap 125 et 126 308 

Rigauxi, Sap 127 322 

squamata, Carrnth 126 321 
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Glossozamites, Scbimp 45 

obloDgifolinsy Scbimp 43 



MANTELLIA [exparté)^ Brongo 652 

Mantellia eylindrica, Brongo 268 

Maniellia q/Undrica, Broogn. (ms) 273 

Mantellia liasina {exporte), Scbimp 333 
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NiLssoNiA, Brongo 42 

brevis, Broogo 79 64 

polymorpba, Scbeok 43 

O 

ODONTOPTEmS (ex parte), Morr 85 

ODONTOPTEMS (ex parte), Stero 120 et 182 

OTOPTEmS, Liodl. et Huit 120 

OTOPTERIS, Scbimp IS2 

Otopteris acumùiata, Liodl. et Hutt 163 

Otopterù Bucklandi (ex parte)^ Scbenk 131 et 13T 

Otopteris Bucklandi (ex parte), Scbimp 1 3T 

Otopteris graphita, Bean 153 

Otopteris obtusa, Liodl. et Hutt 137 

Otozamites, Fr. Brauo 119 
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Becheij Broogn 155 

breviroliuBy Fr. Braun 99 136 

bre\)ifoliu$f Brongn ^47 

brevifoîius (ex parte)^ Schimp. 131 
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Backlandi, Brongn 96 129 
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decorus, Sap 110 et 111 177 
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hastaïuSf Brongn 186 
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lœvis, Brongn 94 127 
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laiifoUuSy Brongn ^. 389 
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noajor, Schimp 102 149 
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microphyllus^ Sap 108 166 

obtuam^ Brongn 137 
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pterophylloides yar . icaunemis^ Sap 108 1 58 

recurrens, Sap 101 146 

Reglei, Sap 109 170 

Terquemi, Sap 99 141 

Tergucmi, Schimp 143 

Treyitani, Zign 96 129 

ToQOgiiy Brongn 96 128 
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FALAEOZAMIA, Endl 85 

Pecopteris Reglei, Brongn 171 

PiATTLEPiSy Sap 276 

impressa, Sap 121 281 

micromyela, Sap 120 278 
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PoDozAMUES, Fp. BpauH 79 

distans, Schimp 76 44 

paPYulus, Sap 83 82 

? cuspitatus, Sap 92 83 

I^TEROPHTLLUH, BroDgn 43 

Jœgeriy BpoDgn 80 43 

PtEBozAHiTSSj SchioQp 43 

comptus, Schimp 43 

PTILOPHYLLUM [ex parte), Morr S3 
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SPHENOZAMLÂ. (ex parte), Pom 481 

Sphenozahites, BroDgn 181 

Brongoiartii, Sap Hî !8« 

latifolius, Sap 112 et 113 188 

latifbHus (ex parte), Sap 1^6 

Rossii, Zign 114 19! 
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ULOSPERMUM, Pom 235 

Ulospermum lucumœforme, Pom 242 
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ZÀMIAy Lindl. et Hutt 70 et 226 

Zamia Brongniartii, Morière 328 

Zamia crassa, Lindl. et Hutt 63 

Zamia Feneonis, Brongo 100 

Zamia Goldiai, Brongo 128 

Zamia Morœana, Brongo. (ms) 92 

Zamia You/t^tt/ Brongn 128 

Zamiostrobus, Endl ; 225 

crassus, Schimp 77 t>3 

indei, Sap 117 23J 

Ponceleti, Sap 1 17 230 

Saportanus, Schimp 77 63 
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articulaius, Sap 100 

brevifoliuSf Fr. Braun 131 
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coofusus, Sap 94 il7 
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fallax, Sap 93 H 4 

FeneoDiSy Brongn 87, 88, 89, 90, 91 et 92 99 

Feneonis var. Articulaius, Sap 90, 91 et 92 100 

gigas, Morr 81 5fi-64 

hasiahts, Ung 186 

Hennoqueij Pom U3 

iœvis^ Brongn 127 

lagotis^ Brongn 179 

MorœanuSf Scbimp 92 

Moreaui, Brongn 84 et 85 92 

procerus, Sap 92 111 

pamilio.Sap 92 109 

Reneneri, Heer 93 112 

ilaimm?Sap H4 

ZAMJTES {ex parie), Corda 220 

ZAMITES {ex parie), Presl ' 79el283 

ZAMITBS {exparie), Ung 120 
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ERRATA ET ADDENDA 



M, 


— 


13, 


M. 
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". 


61. 


— . 


», 


6Î, 


— 


M, 


62. 


— 


i*. 


«I. 


— 


». 



Page 49, ligne 10, au tien de : BetmemUs^ lisez: Befmet*aet. 

— SI, — 17, C'est à U faite des C/a/Arorta.a/ott/M.- nommés 

orl^airement Bluck/an^Iia par 
Presl et dernièrement sossi par 
M. Camitlicrs qui leur a resUtné 
cette appellation. 
au lieu de : Bermeneliet, lisez : Bennettiiées, 

— fl eo est dans le mode, lisez: il en 
est dont le mode. 

— Lehtnam\ lisez: Lehmannf. 

— mierophylla^ — megahphylla, 

— Scbinuery — Schimper. 

— régulièremnett — régulièrement. 
100, première ligne de la diagnose, au lieu de: frœquenter^ lùez: 

fréquenter, 

109, ligne 15, selon les indications de M, Bébertf ajoutez: M. He'bert 
consolté tout dernièrement serait porté à receler d*an étage 
an moins le nlTeao des eonebes d'où profient le Zamites 
claravallensis, circonstance à Jastifler la distinction de celte 
espèce d'arec le Zamites Feneonis, 

119, ligne dernière, au lieu de: ignotœ^ Osez: ifjnoti, 

no,' — — > erniérement, — dernièrement* 

129, ligne 23, au lieu de: Olfthe, lisez: Oolitlia. 

U3, — 29, — Fane, — Fabre. 

133, ligne dernière et 134, ligne 1 (Vallon de Rienmenoa et de 
Chirac) fermes la parenthèse après Rieomenoa. 

184, ligne 9, au lieu de: phatt/phylla^ lirez: plat tjphj lia. 

136,-2, — lator, — latior, 

149, — 12, après ces mots : ling ulato-lanceo latit an tice, repor- 
ter la Tirgnie après le mot lan- 
ceolatis, 

154, — 16, au lieu de: pt 107, lisez: pi. 108. 

160, — 11, après ces mots: basin ver sut, tnpprimez la firgule. 

178, — 2, mi /l'eu <fe: également, /ii«z; inégalement. 

184, — 9, — SphenzoamitesJisez:Sphenozamite$. 

189, - 10, — de un, — d'nn. 
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&3, 


— 


13, 


58. 


— 


n. 


61, 


-i— 


29, 


62, 


— 


22, 


62. 


— 


24, 


81, 


— 


6. 



Page 49, ligne 10^ au lieu de : BennenitestOsez: Bennettites, 

— SI, — 17| C'est à la suite des C/(iMrarûi,q;ou/«z; nommés 

originairement Blucklandia par 
Presl et dernièrement aussi par 
M. Carrathers qui leur a restitué 
cette appellation. 
au lieu de : Benneneties, lisez : Bennettilées, 

— il en est dans le mode, lisez : il en 
est dont le mode. 

— Lehmant\ lisez: Lehmanni. 

— microphylla^ — megalophylla, 

— Schlmser, — Schimper. 

— régulièremnet, — régulièrement. 
100, première ligne de la diagnose, au lieu de : frœquenter, lisez: 

fréquenter, 

109, ligne 15, selon les indications de M. Hébert^ ajoutes: M. Hébert 
consulté tout dernièrement serait porté à reculer d'un étage 
an moins le ni?eau des couches d'où provient le Zamites 
claravallensis, circonstance à justifler la distinction de celte 
espèce d'avec le Zamites Feneonis. 

119, ligne dernière, au lieu de: ignotœ, lisez: ignoti, 

120," — — ernièrement, — dernièrement. 

129, ligne 23. au lieu de: Olfthe, lisez: Oolithe. 

133, — 29, — FaTre, — Fabre. 

133, ligne dernière et 134^ ligne ! (Vallon de Rieumenou et de 
Chirac) fermes la parenthèse après Rieumenou. 

134, ligne 9, au lieu de: phatyphylla^ lisez : plaiyphylla, 
136,-2, — lator, — latior, 
149, — 12, après ces mots : lingulato-lanceolaits anlicet repor- 
ter la Tirgule après le mot lan- 

ceolatis, 
158, — 16, au lieu de: pi. 107, lisez: pi. 108. 
I6G, — 11, après ces mois: basin versus, supprimes la virgule. 
178, — 2, au /l'eu (f«: également, /i>ez: Inégalement. 
184, — 9, — SphenzoamiteSf lisez :Spkenozamites, 

189, ~ 10, — de un, — d'un. 
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Page 190, Ugne 2. Qutieud9:àu folioles, lUex : de la foliole. 

— 201, — 22, — dans les coussineU, ne donnant ja- 

mais lien, lisez: dont les coussi- 
^ nets ne donnent jamais lieu. 

— 213, — 15, — Comrash, Usez: Cornbrash. 

— 219, — 9, — les ovules eax-mémes disposés par 

paires et la, paire supérieure plus 
écartée, lisez: les OTules eux- 
mômes sont disposés par paires 
et la paire supérieure se troare 
plus écartée. 

— 226, — 3, — abaxi, lisez: ab axû 

— 239, - 18, - monte à la superficie, Usez: monlre 

A la superficie. 

— 241, ligne dernière, qfouiez ce qui suit: il serait encore possible 

gue cette graine eût appartenu, 
non pas A une Cycadée, mils a 
une Conifère voisine des Salitàk- 
rya ou bien encore à ce genre 
lui-même, dont II existe des Tes- 
tiges reconnaissables dans le Ju- 
rassique des régions arctiques, 
ainsi que dans le Wéaldien d'Eu- 
rope. Nous reviendrons, à propos 
des Conifères, sur la présence 
constatée des Salisburya ou Ginch' 
dès la seconde moitié des tenips 
Jurassiques. L'Iionneur de celle 
découverte doit revenir entière- 
ment A M. le professeur Hcer qui 
_ V'ent de nous la signaler. 

-fw. - 1. au heu de : Cycadoidea de Buckland, li\e: : 
., __ Ci/cadeoidea de Buckland. 

_ • _ J' — donné, /««; abandonné. 

'» — radiatim partitos prœdilo, lisex : 

radiatim partitos dùtindo pt-^r- 
dito, 
- 307, - en note, - Nordwestdentsch., Hm : Sordwest^ 

deutsch, 
— gemmaruft, lisez : gemmarum. 
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